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LE 

Général Gallieni 
La grande perte que vient de subir 

la France par la mort de son vaillant 
Fils et Défenseur, le Général Gallieni, 
aura le plus vif écho dans les cœurs 
de tous les Polonais. 

Nous sommes certains d'exprimer 
ici les sentiments de tous nos compa­
triotes en nous joignant au deuil na­
tional de la République et en rendant 
liommage au nom du glorieux Soldat 
de la Gaule. 

La revue « Polonia » est particulière­
ment affligée, car le noble cœur du Géné­
ral, môme au plus fort de son infatigable 
-activité, a su trouver encore des moments 
pour nous adresser des paroles d'encou­
ragement et de réconfort. 

Sa dernière carte, envoyée à notre 
-Directeur était ainsi conçue : 

G É N É R A L G A L L I E N I 
Ministre de la guerre 

-avec ses bien sincères remerciements pour lui 
et pour la rédaction de « Polonia » et ses meil­
leurs vœux et félicitations pour l 'œuvre 
entreprise. 

DISCOURS 
du comte Wielopolski 

Dans la délégation des parlementaires russes, 
comme nous ravon.s déjà mentionné, la Pologne 
avait deux représentants ; le comte Sigismond 
Wielopolski, membre du Conseil de l'Empire, et 
Félix Raczkowski, député à la Douma. 

A la réception de ces parlementaires à l'Hôtel 
de Ville de Paris, le comte Wielopolski a parlé 
de la Pologne et de la situation cruelle faite à ce 
malheureux pays par l'invasion allemande. 

« C'est avec une grande émotion que je prends 
la liberté doccuper pendant quelques moments 
voire bienveillante attention. 

« Le nom de la Pologne, rayé depuis plus de 
cent ans de la carie de l'Europe, a revécu dans 
cette guerre mondiale. 

« La Pologne a joué son rôle ; c'est sur fon ter­
ritoire que les grandes armées russes ont retenu 
l'ennemi pendant plus d'un an lui infligeant des 
pertes considérables. 

« Mais ce ne sont pas les suites d'une longue 
lutte acharnée et sanglante : iios villages détruits 
ou brûlés, nos centres d'industrie et nos villes 
bombardées, les champs jadis fertiles, la riante 
campagne changée en cinfietière ou arides tran­
chées, qui ont rendu notre sort plus cruel que le 
sort de toute autre nation. 

« Cruel, atrocement cruel était le fait qu'à la 
suite des partages de la Pologne, une force ma-
jeure forçait, obligeait nos frères, nos fils, de 
combattre dans les camps ennemis. 

« Constatant devant l'Europe entière que l'âme 
de la Pologne avait survécu à tous les malheurs 
et toutes les souffrances qui furent la conséquence 
d'un partage de notre sol natal, la d-^claraiion du 
Grand-Duc, généralissime, proclamée par la 
volonté de Sa Majesté l'Empereur, assurait la 
réunion de toutes les terres polonaises, nous an­
nonçait en plus que l'heure de la résurrection 
était proche. 

« La façon amicale et cordiale avec laquelle 
vous nous avez reçus, nous confirme dans la con­
viction que ce priyicipe a été accueilli sympathi-
quement dans la belle et généreuse France. 

« Notre présence, la présence des Polonais dans 
une délégation qui vient de Russie dans les pays 
alliés, est une preuve en plus que nous sommes et 
restons fidèles à l'attitude prise par nous au début 
de la guerre. 

« Malgré la conquête de notre pays par l'ennemi 
et toutes les horreurs de la tourmente, malgré les 
ruines et les deuils, la nation polonaise a su 
garder le calme ei xine altitude pleine de dignité. 

« Ce ne sont pas les fausses nouvelles propagées 
par l'ennemi ni ses promesses séditieuses et falla­
cieuses, ni enfin la disello et la famine qui attei­
gnent tout aussi bien la chaumière du pauvre 
qrte le palais du riche, qui ont pu faire fléchir 
une nation, ni lui faire changer la ligne do con­
duite quelle s'était imposée. 

« L'heure do la résurrection n'a pas encore 
so'nné, nous l'attendons auec une foi inébranlable. 

« Nous auons uni notre cause à la victoire des 
alliés, nous envisageons colle victoire comme noire 
cause commune. 

« Dans la Ville lumière, le cœur do la grande 
et glorieuse France, à laquelle nous rattachent 
tant de souvenirs historiques, permettez-moi 
d'exprimer la ferme conviction que la France 
réalisera dans la victoire décisive toutes ses justes 
aspirations et ses nobles ambitions ; qu'elle se 
trouvera à l'avenir fortifiée et assurée contre 
toute menace, contre tout essai d'entraver, ne 
fût-ce que pour un instant, sa marche séculaire et 
civilisatrice... vers la lumière, la justice, la vé­
rité... » 

II 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. Cami l l eF lammarion , l'illustre astronome 
et savant français, l'écrivain des plus populaires 
et des plus aimés en l'ologne, vient de nous ho­
norer d'une lettre tellement vibrante que nous 
nous permettons do la reproduire ici in extenso, 
en présentant à l'illustre Maître nos plus s in­
cères remerciements : 

Vencc (Alpes-Maritimes) 
Domaine de la Conque 

24 mai 1910. 
Monsieur le Directeur et Cher Confrère, 

Je ne sais vraiment comment m'excuser à vos 
yeux de mon long silence sur une question de si 
haute importance pour l'honneur de l'humanité 
et qui m'a toujours si particulièrement inté­
ressé. 

Malgré la meilleure volonté du monde, il est 
impossible de créer du temps, et malheureuse­
ment je suis débordé par trop de travaux entre­
pris, par la Société Astronomique de France — 
mes collègues étant mobilisés —, par mon obser­
vatoire de Juvisy, par les trente lettres que je 
reçois chaque jour des divers points du globe, 
débordé, submergé. Ne pouvant consacrer à 
l'article que vous me faisiez l'honneur de sou­
haiter de moi le temps nécessaire à un sujet 
aussi digne d'attention, j 'ai remis ma réponse à 
de petites vacances prises en vme forêt solitaire 
des Alpes-Maritimes; mais j ' y ai été poursuivi 
également et n'ai pu le faire à mon gré. 

,Te tiens donc à m'excuser, à vous rappeler 
qu'en effet, dès mon premier ouvrage, la « Plura­
lité des mondes habités », publié il y a plus d'un 
demi-siècle, ma sympathie pour la Pologne a eu 
l'occasion de se manifester, que depuis cette 
époque je n'ai cessé de lui témoigner mon admi­
ration, et que pour moi, comme pour tous les 
esprits justes, la Pologne doit être rétablie en 
un pays autonome, au lieu d'être réduite en 
provinces des empires voisins. Son démembre­
ment a été une infamie. U n'y a pas trois Po-
logncs, l'allemande, la russe et l'autrichienne : 
il n'y en a qu'une, et elle doit s'appartenir à 
elle-même. 

Malheureusement, notre planète paraît, aux 
yeux de l'astronome, un séjour de fous, de bar­
bares, d'animaux peu raisonnables, plutôt qu'une 
île céleste habitée par des sages, et la force bru­
tale continue d'opprimer le droit. Nous pouvons 
espérer, cependant, me semble-t-il, que l'ef­
froyable guerre actuelle, déchaînée par le mili­
tarisme prussien, se terminera par la victoire de 
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l'esprit sur la matière et de la civilisation sur la 
barbarie. Si la paix peut être assurée par la 
suppression du pangermanisme, les nations 
pourront enfin respirer et vivre dans leurs pro­
pres frontières, sans crainte de l'envahissement 
continu de la pieuvre aux mille tentacules. 

C'est le vœu que je me permets de vous adres­
ser, Monsieur le Directeur, avec toutes mes 
excuses encore pour le long retard de cette 
humble réponse, et avec l'expression de ma vive 
et sincère admiration pour vos nobles et persé­
vérants efforts en faveur de la plus juste des 
causes. 

Votre très dévoué 
Camille FL.4LJIMARIOX. 

UN 

Message des Intellectuels Français 
à la Nation polonaise 

M. André Lebey, député de Paris, membre de 
la Commission des Affaires extérieures, éminent 
publiciste, ami de toute épreuve de la Pologne, 
a bien voulu nous communiquer la réponse sui­
vante : 

« On ne peut pas être un bon Européen si l'on 
méconnaît ce que l'Europe doit à la Pologne. 
Pour ma part, il y a longtemps que je lui ai té­
moigné ma sympathie avant là guerre, dans mes 
livres, depuis la guerre en agissant le plus pos­
sible et de mon mieux dans son intérêt. 

« Votre noble pays est un des ferments actifs 
de la civilisation européenne et il faut l'aider à 
revivre de façon à ce qu'il puisse continuer, en 
la reprenant, l'œuvre qu'il avait assumée autre­
fois. L'aigle blanc doit nous aider à contenir 
l'aigle noir de Prusse. Il est en quelque sorte un 
symbole de pureté et de noblesse. 

« .\ l 'heure actuelle, il me semble que votre 
Pays est entre un berceau et une tombe. Le ber­
ceau c'est la Russie, la tombe c'est la Prusse et 
la Russie réalisera certainement demain, car elle 
le doit et servira en même temps son intérêt bien 
compris, les promesses du Grand-Duc Nicolas. » 

M. Victor Tissot , l 'éminent homme de let­
tres, auteur du Voyage au Pays des Milliards et 
du volume d'actualité qui vient de paraître : 
L'Allemagne Casquée, créateur de l'Almanach 
Hachette, vient de nous honorer de la réponse 
suivante ; 

« En deux lignes, voici ma réponse : 
« Je rêve pour votre noble nation une libération 

définitive et complète. 
« Une Pologne délivrée de tout asservissement, 

une Pologne autonome et indépendante, une 
Confédération polonaise semblable à la Confédé­
ration suisse, avec Varsovie pour capitale, ce 
serait le rétablissement de la justice et de la 
paix dans une partie du monde. 

« La Suisse n'a que 4 millions d'habitants. La 
Pologne en a 25 millions. Et, comme la Suisse, 
ne donne-t-elle pas aux autres peuples l'exemple 
d'une vitalité pleine de jeunesse et d'une force 
morale qui égale sa force industrielle? Un tel 
peuple a droit à reprendre sa place dans le con­
cert des nations. 

0 Si l'humanité de demain travaille dans une 
aube de paix, de justice et de fraternité, la Po­
logne sera rendue à elle-même et reprendra son 
ancienne et glorieuse liberté. » 

Cette question polonaise croit chaque jour et croîtra cha­
que jour jusqu'à son entière solut ion. Depuis le partage mé­
morable et unique, il faut bien le d i re , le monde en est 
convenu, les auteurs eux-mêmes : depuis cette époque , de 
graves événements se sont passés ; ils en découlent , peut-
être, t ou i . Tant que ce rempart vivant est resté debout , il 
a protégé l 'Europe ; renversé, il a ouvert la por te à mil le 
maux, et l 'avenir en prépare qui sont plus faciles à prévoir 
qu 'à apprécier . 

Le général FABVIEE, p^iir de France. 
(Chambre des Pairs , séance du vendredi 20 mars 1846.) 

« Le Journal de Genève » du 26 mai vient de 
publier un touchant appel de la Ligue française, 
signé par MM. Charles Richet, Brieux, Emile Fa-
guet de l'Académie, Louis Martin, sénateur, etc. 

« Frères Polonais, 
« De fervents amis de votre cause s'efforcent de grouper 

les hommes de bonne volonté qui sont décidés à soutenir 
vos justes revendications et à préconiser la reconstitution 
de votre Patrie dans son unité d Etat libre. En complète 
sympathie avec l'initiative de M. Edmond Privât, nous 
sommes heureux de fonder, anjourd'hui, une ligue fran­
çaise pour la restauration de la Pologne. Nous désirons 
profiter de cette circonstance pour vous témoigner notre 
profonde sympathie à l'occasion des cruelles souffrances 
que vous impose encore cette guerre, après nne si longue 
période de tristesse et de déchirements. 

Nous admirons l'héro'ique vaillance avec laquelle vous 
supportez ces nouvelles épreuves. Nous savions, par votre 
histoire, que rien ne pouvait ébranler votre fidélité à l'i­
déal polonais. Nous avons apprécié, avec reconnaissance, 
l'accueil fraternel, que vons avez fait aux armées de notre 
grande alliée russe et le dévouement que vous avez mis à 
soiguer leurs blessés. Nous sommes profondément émus 
de l'enthousiasme avec lequel toute une brillante élite de 
votre jeunesse intellectuelle donne sa vie pour la France 
en combattant, comme volontaires, dans nos tranchées, 
aux côtés de nos propres enfants. Nous n'oublierons jamais 
le sang versé par la Pologne, pour la cause de notre Pa­
trie et pour celle de l'humanité. » 

Cet émouvant appel se termine ainsi : 
« Nons ne voudrions rien faire qui pfit gêner l'action de 

notre gouvernement dans les circonstances actuelles, mais 
nous tenons en tout cas à vous assurer, dès maintenant, 
que' nous soutenons énergiquemont la cause de la Pologne. 

« Frères Polonais, ne ])erdez pas courage, nous vous 
promettons de lutter fidèlement « pour votre liberté et 
pour la nôtre )> selon la noble devise de vos glorieux 
ancêtres. 

« Vive la Pologne restaurée ! » 

FR. HELLENS SUR LA POLOGNE 

Le dimanche, 21 mai 1916, a lien à Nice, sous les aus­
pices littéraires de M. Maurice M.'eterlinck, une confé­
rence de M. Franz Hellens snr la Pologne. M. Franz 
Hellens, comme on sait, est bibliothécaire à la Chambre 
des Députés belges; poète, prosateur et critique d'art, il 
est l'auteur de plusieurs romans, dont le dernier. Les 
dartéit latente», obtint le prix de la Libre Académie de 
Belgique. Il occupe une place marquée dau» la littérature 
d'avant-garde de son pays. 

Le conférencier a traité la question polonaise, telle 
qu'elle se présente aujourd'hui du point de vue politique 
et historique. Il a montré quelles raison péremptoires 
existent pour que la promesse du Grand-Duc Nicolas 
soit réalisée. Pour la paix définitive de l'Europe et la 
destruction do pangermanisme, la reconstitution de la 
Pologne est une nécessité. Puis l'orateur a fait brièvement 
l'histoire des grandes réformes polonaises dans le domaine 
social et démocratique. Il a montré la Pologne toujours à 
l'avant-garde des idées de progrès, de liberté ; jamais la 
Pologne ne proscrit aucune religion, aucun culte: juifs, 
huguenots, luthériens, furent toujours accueillis dans cette 
nation catholique. La Pologne ne fit jamais de guerres de 
conquêtes: toutes les acquisitions territoriales qu'elle 
fit provinrent d'alliances entre les princes, et plusieurs 
contrées se rangèrent volontairement sous son sce|)tre 
tolérant. Même, lorsque" la Pologne eut envahi la Russie, 
luttant contre Jean le Terrible, elle n'exigea aucune com-
pensalion territoriale. 

Après avoir rappelé que c'es! la Pologne, avec sou roi 
Jean Sobieski, qui sauva l'Europe et la chrétienté contre 
les invasions turques, le conférencier a montré la haute 
culture latine que les Polonais ont toujours opposée au 
byzantinisme de leurs voisins orientaux. Ces rois de Po­
logne s'entourèrent d'artistes italiens et français. Les 
universités polonaises, celle de Cracovie entre autres, 
étaient parmi les premières de l'Europe. Enfin la Pologne 
a donné dans tous les domaines des sciences et des arts, 
des génies universellement compris et admirés. 

Puis M. Hellens a raconté les malheurs de notre pays 
morcelé, les persécutions, le martyre de près d'un siècle et 
demi. Malgré cela, la Pologne n'a pas cessé de s'organiser. 
C'est elle qui provoqua par son énergie l'abolition du 
servage. Pour conclure, le conférencier a lu une partie du 
beau manifeste de Maurice-Maeterlinck dédié à la Pologne, 
et il a souhaité avec son illustre compatriote que ce beau 
peuple, qui fut mêlé à tontes les manifestations uero-

péennes pour le progrès et la liberté, reprenne bientôt son 
ancienne splendeur et sa belle indépendance. 

Après cette conférence fréquemment applaudie par un 
public très nombreux, M"" Zina Ivanichevitoh a déclamé, 
en costume serbe, une belle Ode à la Serbie do Jean 
Richepin, et M. Armand Dutertre, le grand et profond 
artiste de l'Odéon, a dit avec une émotion comniunicative 
un large poème de Franz Hellens : Atlieii à mon vieux 
toit, et le Cœur de Chopin de Rostand, dont les accents 
épiques ont secoué tous les auditeurs. 

D- C . - W A L . 

LA POLOGNE 
depuis ie Congrès de Vienne 

(1815-1915) 
par 

STANISLAS K02ICKI 

Le fils de Paul , l 'empereur Alexandre 1er 
(1801-1825), comme on le sait, fut, au début 
de son règne, enclin aux idées l ibérales; dans 
ses relations avec les Polonais , sujets de l 'Etat 
riasse, il.fut encore mieux intentionné que son 
père. Partisan du relèvement du niveau de 
l ' instruction, il confia la direction de l 'arron­
dissement scolaire de Vilna au prince Adam 
Czartoryski (i8o3) et autorisa la fondation 
d'écoles polonaises en Li thuanie et en Ruthé-
nie dans toute la partie annexée russe 
d'alors. 

Le prince Czartoryski porta surtout son 
attention sur l 'université de Vilna ; aussi cette 
école supérieure atteignit-elle, sous son admi ­
nistration, un haut degré de développe­
ment. 

Toute une génération de la jeunesse polo­
naise lui dut son éducation — génération qui, 
dans les annales de la Pologne, s'est signalée 
d'une façon remarquable (les grands poètes 
polonais Adam Mickicwicz et .Iules Slowacki 
furent étudiants à l 'université de Vilna). Grâce 
à son université, W i l n o , pour quelque temps, 
devint le centre de la science, de la pensée et 
de la culture polonaises, chassées par les 
autorités autrichienne et prussienne des terres 
occupées par ces puissances. 

Le Congrès de Vienne ( i8 i5 ) laisse à la 
Russie les pays qu'elle possédait auparavant 
en y ajoutant "encore le Royaume de Pologne 
dans les limites d 'aujourd 'hui . 

Comme on le voit dans l'article I I I du traité 
entre la Russie et la Prusse, que nous avons 
ment ionnéau débu tdece chapitre, le Royaume 
était un Etat indépendant qui devait rester lié 
à perpétuité à la Russie sous la personne d'un 
commun souverain, l 'empereur russe. Celui-ci 
devait p rendre la couronne de roi de Pologne. 
L 'empereur Alexandre laissa à la Li thuanie et 
à la Ruthénie l 'ancien r ég ime ; quant au 
Royaume, il lui octroya une constitution 
(signée le 27 novembre 18r 5). Cette const i tu­
tion assurait aux citoyens l'égalité devant la 
loi, la liberté de la presse et la liberté person­
nelle sous réserves prévues par la loi. Elle 
laissait subsister la langue polonaise dans 
l 'administrat ion, la magistrature, les écoles et 
l 'armée ; enfin, elle assurait l'exercice des fonc­
tions publiques aux Polonais , en même temps 
qu'elle instituait une représentation nationale 
sous la forme d'une diète composée de deux 
Chambres : un Sénat et u-ne Chambre des 
députés. 

Au début, les autorités observèrent r igou­
reusement la constitution ; mais, avec le temps 
es représentants du gouvernement à Varsovie' 

le grand-duc Constant in , chef des forces mili­
taires polonaises et le commissaire impérial 
près e gouvernement du Royaume de Pologne, 
Nicolas Nowosil tsow, commencèrent à suivre 
une politique qui défiait les garanties de la 
constitution et tendait à une union toujours 
pliis étroite du Royaume à l 'Empire et à l 'an­
nulation progressive de son indépendance Des 
conflits entre le gouvernement impérial d 'un 
cote et 1 opinion publique et la représentation 
n a t i o n a l e - l a D i è t e - d e r a u t r c , c o m m e n c è r e n t 
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à surgir durant la vie même de l 'Empereur 
Alexandre p r . Ces conflits s 'accentuèrent en­
core au moment de l 'avènement de l 'empereur 
Nicolas I " , celui-ci ayant des tendances auto­
cratiques très marquées ( i825- i855) . Le 29 no­
vembre i83o, éclata l ' insurrection contre la 
Russie ; elle se termina par la victoire des 
armées russes et la prise de Varsovie par le 
général Paskiewitch (8 septembre i83 i l . 

Après la répression de l ' insurrection, le gé­
néral Paskiewitch, auquel l ' empereurconféra le 
titre de prince, devint lieutenant du Royaume. 
La constitution de l'an i8 i5 fut suspendue et 
l 'on promulgua le Statut organique (26 février 
i832j qui abolissait le couronnement particu­
lier du Tsar comme roi de Pologne, la repré­
sentation par la Diète et l 'armée nationale, 
mais conservait au Roj'aume un gouverne­
ment indépendant, la langue polonaise dans 
l 'administration, la magistrature et les écoles, 
ainsi que les garanties des libertés person­
nelles, de la presse, etc. 

Malgré cela, ce Statut n 'entra jamais en vi­
gueur et l'on passa outre à toutes ses garanties 
en suivant une politique d'union étroite du 
Royaume à l 'Empire . 

Le régime de I^askiewitch inaugura dans le 
Royaume la période de politique de russifica­
tion de la Pologne. Le gouvernement russe 
considérait comme une mission historique la 
réunion de tous les pays ruthènes sous le 
sceptre de l 'empereur de Russie. Il regardait 
comme russes les pays habités par la, popula­
tion qui parlait la langue ruthène et la langue 
ruthène blanc. 

Le troisième partage de la Pologne mit 
presque la totalité de ces pays sous la domi ­
nation de la Russie. Le Congrès de Vienne y 
ajouta encore une région qui, au point de vue 
ethnographique, était purement polonaise : le 
Royaume. La politique russe distinguait au 
début ces deux espèces de pays ayant fait partie 
de l 'ancienne République et, tout en marchant 
à une réunion complète des pays l i thuaniens 
et ruthènes avec la Russie, elle acceptait l'in­
dépendance du Royaume. Après l ' insurrection 
de i 8 3 i , cette différence disparaît et le gou­
vernement russe se donne comme tâche la 
russification complète des pays polonais ; dans 
ce but, il fait disparaître toute organisation 
politique et administrative particulière, il abo­
lit la frontière douanière entre l 'Empire et le 
Royaume, il introduit la langue russe dans ce 
dernier, y établit des fonctionnaires russes et 
entreprend une lutte énergique contre tout 
symptôme d'iirdépendance et d'aspirations na­
tionales polonaises. 

Le prince Paskiewitch inaugura cette poli­
tique par une série de mesures que nous allons 
citer dans leur ensemble. 

On abolit donc les garanties de. la liberté 
individuelle; on supprima les autorités .locales 
indépendantes et l 'on rendit les instances d i ­
rectrices des départements gouvernementaux 
respectifs, dépendantes des autorités centrales 
de Pétersbourg. O n appela IX et X départe­
ments du Sénat .la Cour suprême de justice 
et cette cour on la fit passer sous l 'autorité du 
ministère de la justice. La direction des Ponts 
et Chaussées fut dénommée « Direction Varso-
vienne des communicat ions », on changea les 
palatinats en « gubernies » et l'on suppr ima 
tous les organes autonomes. On cassa le Code 
pénal ide Napoléon de l'an 1808; et l'on int ro­
duisit le « Code des peines principales et cor­
rectionnelles » — copié sur le modèle russe. 
On confia la direction des départements les 
plus importants à des Russes ; lentement on in­
filtrait unpeu partout des fonctionnaires russes. 

Les hautes écoles de Varsovie et de Vilna 
furent suppr imées . On introduisi t dans les 
lycées (1839) l 'enseignement en langue russe. 
L' instruction privée fut soumise au contrôle 
r igoureux des autori tés . On désorganisa les 
écoles primaires instituées pour le peuple. 

Les autorités administratives à l'aide de la 
police et de la gendarmer ie espionnaient les 
citoyens et veillaient à ce qu 'une action'favo-
rable aux Polonais ne fût pas provoquée . 

On ferma la Société des lettres de Varsovie; 
on confisqua l'édifice qui lui avait été offert 
comme siège par l'abbé Staszyc et on en trans­
porta la bibliothèque et les collections à Saint-
Pétersbourg. La censure interdisait l 'édition 
de livres historiques et patriotiques. On em­
pêcha également l ' introduction de ce genre de 
livres de l 'étranger. Les œuvres des poètes 
polonais Mickiewitcz, Krasinski et Slowacki 
furent prohibées; il fut même défendu à la 
presse de citer leurs noms . 

Les peines par voie administrative abondè­
rent contre ceux qui se rendaient suspects de 
tendances antigouvernementales ou antirusses. 

(.4 8iui;re.) 

SALUT AUX SKAUTS POLONAIS î 

Les fils de la vaillante Pologne avaient bien 
compris ce principe qu'une race qui veut vivre 
et prospérer en toute liberté doit avoir une jeu­
nesse nombreuse, vigoureuse, bien trempée... 
Dès 1910 avec le puissant appui de la Société des 
« Sokols » un comité de patriotes créa les Sftauts 
Polonais (boy-scouts de la Pologne) qui s'orga-
ganisèrent par milliers en Galioie, Pologne alle­
mande et russe. Leur siège central était à Lwow 
et leur organisation était des plus complètes. 
Le général anglais Baden-Powell, fondateur des 
Scouts, leur adressa ses sincères félicitations. 
Les « Skauts » avaient leur magasin d'équipe­
ment, leur librairie qui édita manuels, journal, 
cartes, etc. En 1913, conviés au Camp Interna­
tional de Birmingham,les Sfeaw(s envoyèrent une 
délégation de 50 d'entre eux qui furent forts 
remarqués par leur entraînement aux exercices 
physiques. Deux de leurs chefs vinrent me voir 
en passant à Paris, je les retrouvais à Bir­
mingham avec mes Eclairours Français, ils 
portaient fièrement leur cocarde à l'aigle blan­
che et leur allure était martiale. De suite ils 
sympathisèrent avec les Français, beaucoup 
d'entre eux causant notre langue, chacun échan­
gea ses insignes. Chaque soir avant le coucher, 
alignés sur deux rangs,ils chantaient gravement 
leur chant national. En venant en Angleterre 
ceux originaires" de Pologne allemande eurent 
d'énormes difficultés avec les autorités, car les 
Shauts n'étaient pas bien vus par les casques à 
pointe ! 

Sur le sol anglais une amitié profonde s'éta­
blit entre Français et Polonais et c'est à regret 
que cette jeunesse se quitta à se revoir ! Notre 
association des Eclaireurs Frnnçais (boy-scouts 
de France) entretenait de fraternels rapports 
avec l'association des Skauts Polonais, échan­
geant leurs publications, s'invitant à des réu­
nions, concours, etc. 

Fréquemment je recevais au Comité Central 
'de longues lettres en polonais,langue que j 'avais 
du mal, j 'avoue, à traduire, heureusement que 
j 'avais dans mon groupe parisien un scout d'ori­
gine polonaise, l'éclaireur Brodowski.qui répon­
dait. 

Jamais on ne saura les dévouements, les ser­
vices rendus, les exploits accomplis par de nom­
breux petits boy-scouts de Pologne, dont beau­
coup sont morts pour leur Patrie. Honneur à la 
mémoire de ces Skauts Polonais ! et fraternel 
salut des Eclaireurs' Français à ceux qui sont 
r€6tés dans le pays envahi ! 

Le Chef des Eclaireurs Fraiiçais, 
HENRY BLANCHARD. 

aux tranchées. 
N. B. IJCS Eclaireurs Français (boy-scouts de 

France) qui ont pour but l'éducation physique, 
morale et patriotique de la jeunesse, placés sous 
le haut patronage du Président de la Républi­
que, accepteront les jeunes gens d'origine polo­
naise dans leurs rangs. Adresser adhésions à 
M. M. Gibarsier, 59, Bd Victor, Paris XV". 

A la Pologne 
Souvenir du "̂ '1 iii.-ii 19)0 

Sontinelle de l'idéal qui m'a riourri 
— Pologne blanche sous la neige — 

Il n'est pas vrai que ta gloire ait péri 
Et que, semblable au roa que la tempête nvsiége 

Et qui s'effondre sous las flots. 
Tu sois en tes vainqueurs comm.e au sein d'un 

[tombeau. 
* * * 

Chevalière casquée éperdûment d'honneur, 
L'aigle qui couronnait ta tête 
N'a pas sombré dans la tempête ! 

Son vol fier a porté sur la nef de ta sœur 
— De ma France au cœur magnanime — 
L'oiseau dominateur des cimes! 

Essor ! Entends le bruit de ses ailes épiques f 
Serres et bec pour le combat 

Le voilà reparti vers les champs fatidiques 
Où l'ennemi le reverra, 

Tandis que, secouant l'emprise séculaire. 
Ton vieux sol, d'un élan, relèvera son aire ! 

.loHN' CHARPENTIEK. 

LIVRES NOUVEAUX 
Ce petit document est extrait du volume de Victor Ti8-

sot : L'Allemagne Casquée, qui vient do paraître à la 
librairie académique Perriri : 

Plus OH regarde aux péripéties delà guerre actuelle, dans 
la mesure où l'ob.scurité qui les cnveloiqje permet de les 
étudier, et plus on y voit la main du prince de Bismarck 
et on y sent son inilueucc. A un quart de siècle de dis­
tance, elle s'exerce encore et l'Allemagne reste empoi­
sonnée par le virus prussien qu'il a infusé dans ses veines. 

Bismarck eut toujours le plus glorieux mépris pour la 
France et les Français 

Le 17 janvier 1871, parlant à table des opérations mili­
taires, le prince de Bismarck déclara à ses convives : 

« Si, dans l'étendue du territoire 'que nous occuperons, 
nous ne pouvons pas tout garnir de nos troupes, nous en­
verrons de temps eu temps une colonne volante vers les 
localités qui se montreront récalcitrantes et no}ig fusille­
rons, nous penilrnns el nous lirùlerons. 

(( nui'liiiirs bonnes potences prodniraienl nuss^i lieau-
covp il'ejfe.l, lie même ijue ijuriqucs olnis el l'ineendie 
d'un cerldin nonilire de nmisoiia. .le me rappelle, ;i ce 
sujet, la ((uestiou d'un soldat bavarois à un de nos officiers 
d'artillerie prussien : « Qu'en pensez-vous, monsieur mon 
camarade, taut-il allumer ce village, ou simplement le 
il&vn.vler il'inie manière modérée? « 

« Si i étais militair(> et revêtu d'un commandement, je 
traiterais avec mcnati-ement les liabilants qui seraient 
restés dans leurs dcmnires, mais je considérerais les mai­
sons et les UMiibles de ceux qui auraient fui comme celles 
de déserteurs, je saisirais leurs maisons et leurs meubles, 
et si je ijarveuais à m'emparer des fuyards, je leur enlè­
verais teur vache et tout ce qu'ils auraient emporté, en les 
accusant de l'aeoir volé et caché dans les bois... U faut 
jnsiller, il faut pendre, il faut brûler. Quand cela se sera 
répété|)lusieui's fois, les babitants des villages français se 
montreront plus raisonnables. » 

Le chancelier de fer avait surnommé les francs-tireurs 
les « fraiici-éoleurs », et il citait « le bon exemple » 
donné par les Bavarois de ne pas faire de prisonniers mais 
de les tuer tous. « Des prisonniers! Comprenez-vous qu'on 
fasseencore des francs-tireurs prisonniers? On eût dû les 
fusiller pur peloton », s'écriait-il en riant. i:t à propos 
des francs-tireurs, il rappelait sa très ancienne aversion 
pour Guillaume Tell, le héros légendaire, le libérateur de 
la Suisse ; « Moi, s'écriait-il, je l'aurais traité enrebelle 
et en assassin ! » 

On lui rapporta qu'un curé français avait été condamné 
il mort pour trahison. 11 répondit : « Il faut être poli avec 
lui jusqu'au dernier échelon, mais il faut le pendre u. 

X Commercy, raconte encore Buscb, le U novembre, 
une vieille femme en larmes se jette aux pieds du chance­
lier de fef el lui demande la grâce de son mari qui a me­
nacé un hussard de sa bêche. 

— Très bien, lui répond M. de Bismarck d'un air bien­
veillant; vous pouvez être assurée que votre mari — et en 
disant ces mots il indiqua du doigt son con, — vous pou­
vez être (tssurée que votre mari sera pendu! 

Le 28 novembre, un de ses familiers déclara après boire : 
« Si nous prenons Garibaldi, nous le fusillerons lui elles 
siens ». — « Auparavant, fit observer Roslen, nous les met-

j trous en cage pour les montrer en public. » 
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— Non, répliqua Bismarck, j'ai un autre projet ; on con­
duira Garibaldi et sa bande à Berlin, on suspendra an 
cou de chacun d'eux un écriteau sur lequel sera inscrit le 
mot : Reconnaissance ; et on les promènera ainsi à tra­
vers la ville. » 

Le prince de fer n'admettait que la manière forte. On 
connaît sa devise : « Par le fer, par le sang et par le 
feul )i 

La doctrine bismarckienne ne nous est-elle pas révélée 
en ces trois lignes qu'il nous a laissées : « Tant que tune 
seras pas le plus fort, aie l'air de te soumettre, mais 
arrange-toi pour devenir au plus vite le plus fort, et 
frappel » 

Son nationalisme féroce de hobereau et de cuirassier 
poméranien lui inspire une haine implacable contre la 
France, haine généreusement partagée par toute sa famille 
et surtout par sa femme. Le lendemain de Sedan, à Van-
dresse, M. de Bismarck recevait de Mme de Bismarck une 
épître en style biblique où elle faisait les vœux les plus 
ardents o pour la destruction de la France ». Et à la 
fin d'octobre 1870, comme on demandait au chancelier 
casqué et bardé de fer, des nouvelles de sa femme, il 
répondit : a Elle va bien maintenant, mais elle est tou­
jours atteinte d'une haine acharnée contre les Gaulois, 
qu'elle voudrait voir tous fusillés et écharpésjusqu'aux 
petits enfants, qui pourtant n'en peuvent rien d'avoir de 
si vilains parents. • 

En novembre, nouvelle lettre de la comtesse de Bis­
marck qui écrit à son doux maître : « Je crains que vous 
ne trouviez point de Bible en France. Je t'enverrai le 
Livre des Psaumes, afin que tu puisses y lire-cette 
prophétie contre les Français : « Je le dis, les impies 
doivent être exterminés ! » 

Toute l'âmeégo'iste et ambitieuse,orgueilleuse éternelle 
du chancelier de fer, incarnation vivante de la race prus­
sienne, « produit de toute une lignée barbare », est dans 
ces Propos de table consignés jour par jour pendant la 
campagne de France. 

Pour la diplomatie européenne et les hommes d'Etat 
rançais, quels sujets d'études, de réflexions et de médita­

tions auraient dû être ces « paroles » du Maître I 
Et surtout celle-ci : 
« 11 faut hâter un dénouement capital pour l'histoire du 

monde; il faut frapper et tuer pendant qu'on est le pins 
fort. Tu as devant toi X'Erbfeind, l'ennemi héréditaire : 
frappe et tue'.... » 

Mais qui a entenda la voix brutale du « chef » clamant 
et jetant à ses Germains insatiables son nouveau cri de 
guerre contre la France ? 

Il© P r o g r a m m e Yougoslave, édition du 
Foyer, Plon-Nourrit et G^'. 

Dans une petite brochure munie d'une carte, 
le Comité Yougoslave trace son programme po­
litique et national, son but d'unir en un seul Etat 
libre les Serbes, les Croates et les Slovènes. 

« Tous les Yougoslaves, Serbes, Croates, Slo­
vènes attendent de cette guerre l'union de tous 
les membres de la nation et de tout son terri­
toire dans un Etat indépendant. Cette confiance 
est basée sur les déclarations solennelles si 
souvent répétées par les représentants de la 
Triple-Entente, touchant la sauvegarde et la 
réalisation du principe des nationalités. Cette 
croyance préserve du désespoir notre peuple 
encore asservi. Elle fut la source principale de 
la force morale dont surgit l'héroïsme prodigieux 
de la Serbie et du Monténégro qui, en s'opposant 
à l'avance militaire de l'Autriche-Hongrie, ont 
rendu de si grands services à la cause commune 
des Alliés. La lutte de la Serbie et du Monténé­
gro n'est pas une lutte de conquête. Ces deux 
Etats serbes sont les protagonistes de la libéra­
tion de tous les Yougoslaves et leur tâche est 
notre tâche à tous : assurer notre existence na­
tionale sur notre territoire unifié. » 

Nous saluons avec toute cordialité ce noble 
programme qui nous intéresse doublement, car 
d'abord, il concerne nos bons et vrais frères, les 
Croates, et nos cousins, les slaves, et ensuite, il 
répond directement à nos propres aspirations. 

Mais ce qui, dans ce programme, nous paraît 
dangjereux ou peut-être prématuré, c'est l'ex­
pansion territoriale que vise l'Etat Yougoslave. 
11 suffit de comparer l.i carte publiée par le 
Comité Yougoslave avec celles de la Nouvelle 
Roumanie ou de l'Italie, pour se rendre compte 
des obstacles qui peuvent surgir pour la libéra­
tion des peuples opprimés. Il nous semble que 
les nations opprimées doivent se méfier d'en­
glober des terres disputées, peuplées de races 
non uniformes. L'esprit de concession réciproque 
devrait dominer toutes les revendications na­
tionales. Si les Yougoslaves n'oublient pas leurs 
frères habitant au delà de l'Isonzo dans les fron­
tières de l'Italie actuelle, ils doivent aussi recon­
naître que la frontière de l'est, entre eux et les 
traîtres Bulgares, a englobé une partie de terres 
qui n'ont rien de commun avec les Yougoslaves. 
La libération des nations opprimées ne doit pas 

créer de nouveaux opprimés. Les infiltrations 
réciproques sont partout la conséquence inévi­
table de la civilisation moderne. L'Europe a 
tant de fois changé sa carte politique qu'il y a 
toujours moyen de prouver que la ville de Kalisz, 
au centre de la Pologne, a été l'ancienne Calissa 
qui a appartenu aux Romains et qui par consé­
quent devrait revenir à ses descendants directs, 
les Italiens. Nous autres Polonais, nous devrions 
réclamer la ville de Smolensk qui faisait partie 
de la République polonaise et dont les environs 
regorgent jusqu'à aujourd'hui de Polonais! 

Nous sommes certains que le Comité Yougo­
slave n'envisage aucune conquête. Il a voulu tout 
simplement créer une sorte de carte ethnogra­
phique pour honorer les Yougoslaves et pour 
avoir ainsi un large point de départ. 

J. J. 

La Pologne 
au Collège de Cahors 

11 n'y a personne, au Collège de jeunes filles de Cahors, 
qui ne connaisse et n'aime la Pologne, personne qui ne 
souhaite ardemment sa libération. 

Les professeurs (M"= Laberty en 5« et 4°, M"« Monteil 
en 3= A et 1", W^- Dufour en S" B et i') ont lu aux élèves 
les conférences de .MM. Strowski et Jan-Topass, les émou­
vants discours de Paderewski. Lectures faites et écoutées 
avec une émotion religieuse, à la suite desquelles, spon­
tanément, les jeunes filles sont venues offrir leur obole et 
leur appui à la cause polonaise. Dans les petites classes, 
les élèves ont eu à commenter et à apprendre par cœur une 
page de Michelet sur la Pologne, un fragment des litanies 
de Mickiewicz. Ces enfants ont décidé de manger leur pain 
sec au goûter, deux fois par semaine, pour pouvoir donner 
régulièrement deux sous à leurs petits frères orphelins 
de Pologne. L'une d'elles, Alexandrine Rouaux, sera la 
trésorière. 

Aux vacances de Pâques, toutes onlvoulu emporter bro­
chures et appels pour faire connaître la Pologne à leurs 
amies de la campagne. 

Le collège a déjà procuré au Comité Michelet Mickiewicz 
oO adhésions. Les quêtes et la vente des brochures ont 
produit 68 fr. Chaque mois il sera relevé une trentaine de 
francs pour les orphelins polonais. 

Qu'il nous soit permis de citer le nom de quelques-unes 
de ces enfants, dont l'enthousiasme autorise tant d'espoir : 
C'est Denise Feyt, qui organise une collecte entre ses amies; 
Anna Bonyssou qui demande un « filleul » polonais; Elise 
Calassou, Madeleine Padirac, Marguerite Baudet... 

Remercions pieusement la Pologne, puisque son nom 
seul suscite de tels élans de générosité. Qu'elle renaisse, 
celte sœur de la France, et qu'elle entretienne en nous les 
beaux sentiments de la fraternité. 

R. D. 

REVUE D y j PRESSE 
L e G a u l o i s , d u 29 ma i : 
Bon sang ne saurait mentir. 
L'aîné des fils du prince Poniatowski, le sergent mi­

trailleur Stanislas Poniatowski, du 234' régiment d'in­
fanterie, qui s'était engagé étant à peine âgé de dix-huit 
ans, vient d'être l'objet de la belle citation à l'ordre de 
l'armée. 

Le prince Poniatowski, sur quatre fils, en a trois sur le 
front. Lui-même a pris volontairement du service à un 
âge où tout homme a le droit de demeurer spectateur de-
l'héroïsme des autres. 

Polonais de glorieuse origine et Français de noble adop­
tion, les Poniatowski ont donc toutes raisons pour perpé­
tuer une tradition de famille qui veut qu'en matière d'hé­
roïsme généreux et désintéressé, ils soient toujours parmi 
les premiers. 

L e s R u s s e s à P a r i s e t l e s e r v i c e m i l i t a i r e . 
Le Peuple Juif du 15 mai : 

« Une question délicate était agitée depuis quelque 
temps en France; c'est celle du devoir militaire des Russes 
qui résident actuellement à Paris. Puisqu'ils appartiennent 
à un pays allié, devaient-ils prendre du service ou dans 
l'armée française ou dans l'armée russe? Le bruit a couru 
parfois en Amérique qu'ils allaient être mis en demeure de 
s'engager sous le drapeau français, s'ils ne préfèrent pas 
retourner en Russie. 

« Ces bruits étaient sans fondement, Jamais il n'a été 
question de les soumettre à aucune contrainte. Le ministre 
de l'intérieur s'est borné à charger une commission d'étu­
dier la situation des étrangers résidant en France et il lui 
soumit en particulier la question des Russes. 

« Cette commission a procédé à une enquête approfondie 
et elle a conclu qu'il fallait laisser les Russes décider en 
toute liberté de ce qu'ils devaient faire, sans exercer sur 
eux aucune sorte de pression. Elle a établi, en effet, que 
les Russes de Paris avaient spontanément pris part à la 
guerre dès le début des hostilités et cela avec un véritable 
enthousiasme. Ils ont montré leur attachement au pays 
qui les a accueillis en prenant d'eui-mémes les armes 

pour le défendre comme leur seconde patrie. Sur une-
population de 30.C00 à 40.000 Russes, il y en a eu de 8 à 
y.000 qui se sont offerts pour s'engager. La plupart de 
ceux c[ui sont restés sont des réformés, des exemptés, des 
libérés, etc. 11 a paru à la commission que la meilleure 
manière de reconnaître ces sentiments de la colonnie russe 
pour la France était de s'en remettre complètement à eui 
du soin de décider ce qu'ils devaient faire. Cette entière-
liberté a paru aussi justifiée par ce fait que la plupart de 
ces Russes sont ou des réfugiés politiques ou des réfugiés, 
religieux, c'est-à-dire des Juifs, qui ont été obligés de 
quitter la Russie pour éviter des persécutions religieuses. 

« La France reste donc fidèle à ses traditions de tolérance 
et de libéralisme. Elle a montré ainsi qu'elle entend res­
pecter scrupuleusement le droit d'asile, nous pouvons 
assurer que jamais les pouvoirs publics n'ont songé à y 
manquer. » 

A propos de la manifestation: 
franco-polonaise au Mans 

A propos de la manifestation de l'amitié franco-polo­
naise qui a eu lieu au Mans nous recevons d'un de nos. 
compatriotes ces lignes que nous nous empressons de 
communiquer à nos lecteurs : 

Dans le compte-rendu de la solennité franco-polonaise 
qui a eu lieu au Mans, on a oublié de mentionner l'initia­
teur aussi pratique que modeste, M. le Médecin principal 
de l'armée. Médecin Chef de l'Hôpital mixte au Mans, le 
D' y. Jlickaniewski. 

Fils d'un glorieux émigré de 1831, descendant d'une 
vieille souche lithuanienne qui a son bien familial à Mic-
kanie. mais qui ensuite passa dans le Royaume de Polo­
gne, M. Mickaniewski centralise depuis le commencement 
de la guerre la vie polonaise du Mans. CetteviUe a accueilli 
dans ses murs déjà autrefois des émigrés polonais. Une 
rue du cerftre du .Mans porte le nom de la rue Jankowski. 
C'est ainsi que la municipalité a honoré la mémoire du 
dentiste .Jankowski qui fut non seulement un brillant pra­
ticien, mais aussi et surtout un homme au cœur d'or qui 
a semé le bien antour de lui. 

Occupant un des postes médicaux les plus importants 
de la région, le D' Mickaniewski grâce à sa droiture, à sa 
haute intelligence et à son cœur paternel conquit l'estime 
générale. Et tous ceux qui estiment et vénèrent cette 
belle personnalité estiment et vénèrent aussi en lui la 
Pologne. Car à chaque circonstance il fait savoir qu'il est 
Polonais. Né en France, patriote français, mais fils de 
Pologne. 

C'est grâce à lui que dans les cercles intellectuels dir 
Mans on ne nous confond plus avec les Russes comme 
cela a lieu si souvent ailleurs. C'est grâce à lui que des 
prisonniers de guerre d'origine polonaise ont eu un régime 
à part (les libéralités du dévoué compatriote y ont ajouté 
plus d'une douceur) et que la tombe de l'un d'eux qui est 
mort au Mans, est toujours fleurie et bien entretenue. 
C'est dans son intérieur dont le charme rehausse encore 
son épouse distinguée que trouvent un foyer polonais les 
médecins militaires polonais dont le hasard a jeté plu­
sieurs au Mans. C'est lui aussi qui avec son fils — mé­
decin aide-major, ardent patriote polonais orné de la Croix 
de guerre — le D' Vitold Mickaniewski, a conçu et réalisé 
le plan de la soirée qui a eu une grosse importance mo­
rale et qui contribuera à essuyer plus d'une larme des 
orphelins polonais. Cette réalisation n'a pas été facile, il 
fallait surmonter plus d'un obstacle, mais ce serait bles­
ser la modestie de notre compatriote que d'entrer dans 
tons les détails... 

H-
Le Mans, 5 mai 1916. 

BULLETIN 
— Le droit à la vie de la Pologne. 
La Pologne a Iravcrsé des époques de relâchement et 

d'apathie, d'affaiblissement de son organisme national. 
Mais elle n'a pas et.' la seule à subir des crises de ce 
genre. Les Allemands aux xvii' et xviir siècles étaient, 
comme la Pologne, dans un état de décadence intellec­
tuelle, sociale et politique, et s'ils s'en sont relevés, s'ils 
sont parvenus à une puissance supérieure, ils le doivent a 
leur force matérielle, résultat de leur force numérique. 
En 1804, les territoires ethnographiques de la Pologne 
comptaient 7.99o.OOO habitants, l'Allemagne 24.o0O.0O0, 
la France 27.000.0,10, la Russie d'Europe, y compris la. 
Finlande et la Pologne, .•Î9.0O0.OOO. Or, tandis que dans 
l'Europe entière la population augmentait de i4 0 0, 
entre 1804 et 1837, en Pologne, cet accroissement était 
de 48 0 0. Dans la période suivante, jusqu'en 1910, l ' ac 
croissement en Europe se chiffrait par 64 0,0, en 1 ologne 
par 105 0 0. Dans cette dernière période la population de 
la France augmentait à peine de 11 0 0. celle de 1 Alle­
magne de Tz, 0/0, celle de la Russie d Europe de 94 0 0 
Dans le grand-duché de Poznan, l'accroissement naturel 
de la population était, en moyenne, en 1910, de 19,4 par 
mille /20 8 nar mille pour la population polonaise et 11,8 
mille (20,8 par mille pour ^ , , ,. , 
seulement pour l'allemande). Dans les autres parties de 
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Pologne prussienne : régence d'Opole (Ilaute-Silésie), de 
19,7 par mille; Prusse Occidentale, 18,2 par mille; la ré­
gence d'Olsztyn (Allenstein, Prusse Orientale), 15,7 par 
mille. Dans le Royaume do Pologne, en 1908 : 16,2 par 
mille (gouv. de Piotrkow, 2(5,7 par mille); dans la Silésie 
de Cieszyn, en 1910, 14,9; en Galicie, l'i,6 par mille. Et 
ce rapide accroissement s'opère dans des conditions hygié­
niques et sanitaires déplorables, combattu par une morta­
lité relativement très élevée. 

C'est cette fécondité, c'est la volonté de vivre, c'est la 
jeunesse physique et morale de la race polonaise que les 
raffinements de la civilisation n'ont pas contaminée qui 
lui donnent droit à la vie. Los Polonais ne sont pas en 
décadence; ils sont au contraire à l'aurore de leur essor, 
sur le chemin qui conduit à la maturité. Il y a d'im­
menses progrès à accomplir : la nation les accomplira. 

— La résurrect ion de l'étendard polonais . 
Nous apprenons d'une source des plus auto­

risées cjue le 1<"' régiment de Uhlans polonais, 
qui a été formé avec une brigade de chasseurs 
polonais dans l'armée russe, recevra, par l'ordre 
de l'Empereur Nicolas II, le glorieux drapeau du 
l " régiment de Uhlans polonais de 1831. Ce dra­
peau faisait partie des trophées conquis par l'ar­
mée russe pendant la guerre russo-polonaise do 
1830-31. 

Il faut connaître l'attachement des Polonais à 
leurs reliques nationales pour so rendre compte 
de l'importance de la reconstitution symbolique 
d'un emblème de la Pologne guerrière. 

— As semblée des organisat ions de s e ­
cours aux évacués. 

A Moscou viennent de se réunir les représentants de 
toutes les organisations de secours aux évacués de toutes 
les nationalités de l'Empire, sous la présidence de 
11. Tchelnokow, président de la ville. Le but de la réunion 
était de créer ua organe central coordonnant l'action de 
tous les comités locaux. 

M. Darowski, représentant du Comité polonais, y a fait 
remarquer ii cette occasion que les organisations natio­
nales polonaises se proposent avant tout de maintenir 
lenrs compatriotes évacués à un niveau moral tel que 
chacnn d'eux puisse revenir dans son pays et y être une 
individualité utile. Quant aux secours matériels, ils sont 
assurés et réglés par la collaboration du Comité civique 
central avec tons les comités locaux dont le Conseil des 
Congrès concentre les elforts. Les préliminaires du budget 
ont été établis de concert par ces institutious de sorte que 
tout abus semble impossible. 

M. Tchelnokow a répondu que les Russes comprennent 
parfaitement les motifs qui inspirent les organisations 
polonaises. De son côté, 11 souhaite aux Polonais que leurs 
organisations accomplissent la mission qu'elles se sont 
assignée et il est convaincu que les évacués polonaisaprès 
la guerre trouveront dans leur pays nalal les conditions 
d'existence qu'ils espèrent. 

— La capitatton en Pologne. 
L'impôt de la capitation entre en vigueur dans les ter 

ritoires du Royaume et de la Lithuanie occupés par les 
armées allemandes. Il sera acquitté par tous les hommes 
de IS à 60 ans. Pour 1910 il s'élèvera à 6 marks par tête, 
à 3 marks pour les années suivantes. Les autorités de dis­
trict ont le droit d'établir un impôt de capitation plus 
élevé pour chaque personne en particulier et pour cer­
taines classes sociales. 

— L' « Aide Morale » et la Pologne. 
L'honorable Institution de 1' « Aide Morale » fondée par 

jjmoj/joii Weiss sous la présidence de M. Appel, a consacré 
nne de ses matinées à la musique polonaise. Sous la direc­
tion de M. Matruclot, professeur à la Sorbonne, et les 
auspices de la Municipalité du V" arrondissement, dans 
la salle des fêtes de l'Institution nationale des Sourds-
Muets, il a été parlé de la Pologne dans des termes de 
sympathie franche qui furent chaleureusement applaudis. 

La sympathie des Français pour la Pologne, toute ins­
tinctive, allinité de race, respect du malheur ne demande 
qu'à être éclairée; chaque fois qu'un conférencier éloquent 
«t autorisé, comme le prof, Parmentier, retrace la suite des 
grands faits historiques, et des institutions libérales de la 
République polonaise, chaque fois qu'un savant distingué, 
comme M. Matruelot, appelle courageusement et de tout 
ses voeux l'indépendance de la Pologne, les Français vi­
brent d un même enthousiasme, satisfaits de voir justifier 
les sentiments héréditalre.s de fraternité franco-polonaise. 

A cote de ces deux amis de la Pologne, M. Zaleskidans 
une savante conférence a donné les caractères constitutifs 
de la musique populaire de son pays et a effleure en ar­
tiste épris l'âme musicale de Chopin. Sa conférence a été 
eloquemment illustrée par l'interprétation si personnelle 
que le prof. Victor Celles donne de l'œuvre du génial Po­
lonais et par le chœur « Le Luth » qui, sous la direction 
élégante de M. Rogowski, révèle en France cette musique 
populaire polonaise si riche d'inspiration et a laquelle les 
Français s'étonnent toujours de trouver tant de gaieté unte 
h tant de mélancolie. 

Un intermède de déclamation a été donné par M"» de 
Hulewicz dont la bonne grâce et le talent sont toujours au 
service de la Pologne. Belle et émouvante manifestation 
polonaise dont il faut remercier les infatigables organi­
sateurs et qui doit être un précieux encouragement pour 
de nouvelles initiatives. 

— Journal du Sou Po lona i s . 
N o u s v e n o n s de recevo i r le p r e m i e r n u m é r o 

du « J o u r n a l du Sou Polonais » édi té par d e u x 
t o u t e s j e u n e s é lèves ; Mlles J a d w i g a Bron i s l aw-
ska du Lycée Rac ine et Denise Fey t du Collège 
do Cahors : 

0 En France, dès le premier sang versé et dès les pre­
mières larmes, on a pris en tutelle les orphelins de la 
guerre. Pensons à présent, il n'est pas trop tôt, aux 
enfants de ceux qui sont morts là-bas, en héros ou en 
victimes pour la sainte cause commune. Tendons-leur nos 
mains secourables! Et nous, enfants de notre belle et noble 
France, apportons notre obole pour les pauvres petits 
endeuillés de la Pologne, et montrons ainsi que chez 
nous poussent toujours et plus que jamais, les divines fleurs 
de bonté, de fraternité et de tendre pitié. » 

Tel es t le p r o g r a m m e de ce t o u t pe t i t j o u r n a l . 
Son or ig ine es t ainsi expl iquée : 

« Quelques élèves du Lycée Racine, à IParis, auxquelles 
se joignent leurs camarades du Collège de jeunes filles 
de Cahors, du Collège de garçons d'Ambert (Puy-de-Dôme) 
et de l'école de garçons d'Aujols (Lot), ont pris l'initia­
tive du « Sou Polonais ». Chaque enfant verse un sou par 
semaine pour les orphelins polonais. Les sommes recueil­
lies dans chaque école par un élève choisi par 'ses cama­
rades sont versées tous les mois au Trésorier du Comité 
Miclielet-Mickiewicz. » 

Nous sa luons t e n d r e m e n t le bon c œ u r des 
pe t i t s F r a n ç a i s et nous souha i t ons à l e u r o r g a n e 
des mi l l ie rs e t des mi l l ie rs de l e c t e u r s . 

.— Les Al lemands commencent à parler 
latin. 

Extrait de la correspondance échangée entre la com­
mune de Skierniewka et les autorités allemandes'au sujet 
de l'usage du \iolonais dans les relations par écrit : 

« Le président du Conseil communal de Skierniewka à 
M. le Chef du district de Skierniewice. Conformément à 
la décision du Conseil communal du 29 janvier 1916, j'ai 
l'honneur de renvoyer votre arrêté du 23 janvier, et, en 
même temps de vous prier de vou'oir bien le faire tra­
duire en polonais, car le Conseil communal ne possède 
aucun membre connaissant l'allemand. Le président de la 
municipalité : L'abbé Edouard Gorczyca, 11 février 1916.» 

« Coadjutori Gorczyca Makow. 
Gubernatorium Polonia> nunc est Germanum, propterea 

Germane loquimur. Wojt in Skierniewka autem habet 
interpretatores, qui prœscripta mea traducant. 

Jubeo : omnia pripscripta mea extemple offici, qnoniam 
responsum tuiuii riiligissime poslulo usque ad XX hujus 
mensis. Coneedo te in lingua polonica respondere. Graf 
Carmer. Kreischef. » 

(Au vicaire Groczyca à Makow.' Le gouvernement delà 
Pologne est maintenant allemand, c'est pourquoi nous 
parlons allemand. Le maire àv. Skierniewka a des traduc­
teurs qui peuvent traduire*mes prescriptions. J'ordonne : 
toutes mes prescriptions seront immédiatement exécutées 
et j'exige que ta réponse me parvienne avant le 20 du 
présent mois. Je te permets de l'écrire en polonais. Comte 
Carmer, Chef du district de Skierniewice.) 

— Réunions et conférences. 
Aujourd'hui,Jle samedi 3 juin, à8h. d/2du soir, 

dans la salle de la mairie du IX^ arrondissement, 
rue Drouot, aura lieu une conférence sur la 
Pologne de M. Gabriel Séailles. 

Le vendredi,Il juin, à 4 h. 1/2 de l'après-midi 
très précises, dans la salle d'Horticulture (8-4, rue 
de Grenelle), aura lieu la conférence sur le 
« Problème polonais » de M. Joseph Lipkowski, 
sous la présidence de M. Charles Richet. 

RÉPONSES DE LA RÉDACTION 

M"' Benrielte L. — Les paroles : l'ordre règne à 
Varsovie, ont été prononcée,s par le Général Sébastiani, 
ministre des affaires étrangères français, à la séance de la 
Chambre des Députés du 16 septembre 1831. Voici l'extrait 
de cette fameuse déclaration : 

« Le gouvernement a communiqué tous les renseigne­
ments qui lui étaient parvenus sur les événements de la 
Pologne. Il a appris qu'une capitulation avait mis au pou­
voir des Russes la place et la ville de Varsovie; que 
l'armée polonaise s'était retirée dans les environs de Mod-
lin ; que vingt quatre-mille Polonais seulement se trou­
vaient à Varsovie quand elle a été attaquée et menacée; 
que trente-six mille hommes se trouvaient en Podlaquie, 
et qu'enfin, au moment où l'on écrivait, l'ordre régnait à 
Varsovie. (Mouvements divers.) » 

ZIEMIE POLSKIE 
— N o w a Konstytucja Rady Miejskiej 

•Warszawy. 
Opracowany przez Komitet Obywatelski pro-

jekt ustawy miejskiej i ordynacji -wyborczel 
zostal przez wladze niemieckie odrzucony i za-
mieniony statutem germaiiskim, zastosowanym. 
do kalkulacji zaborcôw. Ordynaoja wyborcza-
germaiiska oparla si(j na, tak zwanych, kurjach 
wyborczych i vsfyklucza zasady rôwnoéoi obywa-
telskiej. 

Komitet Obywatelski zostal rozwi^zany. 
— Macierz szkolna w Warsza'wie. 
Warszawa daje cingle buduj^cy przyklad wy-

trwaloéci nie'wzruszonej wd#,wiganiu na gruzacli, 
iednychinstytucjinoweinstytucjeiorganizacje.. . 

Macierz szkolna polska zostala zavi'i^zana i 
rozpoczQla sw^ dzialalnoéc. Czy dlugo sic ostoi, 
czyj^ nie zmiecie znôw zakaz pruskich zolda-
kôw, bobrujacych -w stolicy Polski, tych pytaii, 
Warszav^ra nawet sobie nie stawi...Gdyjej grodzq 
drogQ pracy spolecznej, szuka nowej drogi, byle 
nie opuszozac r^k, byle czynic, byle ziarno pols-
kie siacbez wytchnienia. 

— P o d sz tandarem ulanôw polskich z. 
roku 1 8 ^ 1 . 

Ze zrôdia najbardziej -wiarygodnego dochodzi 
nas wiadomoéc, iz tworzy sic w tej chwili druga 
brygada (po brygadzie strzelcôw polskich) pols-
kiego, regularnego wojska na sluzbie rosyjskiej-
i ze do brygady tej zaliczony zostal pierwszy 
pulk ulanôw polskich, ktôremu to pulkowi, za 
rozkazem cesarskim, oddany bçdzie sztandar 
pierwszego pulku ulanôw polskich z roku 1831. 

Tak odrodzony pulk ulanôw zgromadza pod 
tym prastarym sztandarem kwiat mlodziezy 
polskiej i conajdzielniejszych oficerôw-Polakôw 
kawalerji. Staja w nim Alfred hr. Tyszkiewicz, 
Stanislaw i Karol Radziwiliowie, Stefan hr. 
Tyszkiewicz, Pogorzelski, ktôry przybyl z huza-
rôw i slawny wojak, 2ôlkiewski, ktôry, podot^d 
w huzarach, zdobyl w tej wojnie trzynasoie or-
derôw i odznak i wielu innych. 

Sztandar pami^tkowy polski byl podotfid jed-
nem z trofeôw rosyjskich wojny roku 1831. 

Podkreslamy najusilniej pewnosé zrôdia, z 
ktôrego nas te informacje dochodz^, bezposred-
nio. 

— Pier-wsze nabozeàst'wo unickie. 
Wladze okupacyjne udzielily prawa zamiesz-

kiwania w byîym gmachu Bazyliaiisklm przy 
ullcy Miodowej bazylianinowi, ojcu Gabrjelowi, 
ktôry przed kasat^ gmachu i kaplicy piastowal 
w niej obowiazki kaplanskie. W mieszkaniu 
czçéci aparatamentu bylych biskupôw unickich, 
o. Gabryel urzqdzil prowizorycznîi kaplioç. W 
kaplicy tej o godz. 10 rano, wobec kilkudziesiç-
ciu zamieszkalych w Warszawie unitôw, odbylo 
sic pierwsze nabozenstwo po latach zgôri^ czter-
dziestu. Naboienstwo zakonozyla modlitwa o 
pomyélnoéé dla Polski. 

Rôwnoczeénie czynione s^ w dalszym ci^gu 
starania o obJQcie w posiadanie domu pokla-
sztornego i przerobionej na cerkiew kaplicy, w 
ktôrej, jak wiadomo, odbywaja sic, od czasu do 
czasu, nabozenslwa dla zamieszkalych w War­
szawie prawoslawnych 

— Wiadomosci o obchodach Rocznicy 
Konstytucji. 

Ze wszech stron naplywaja wiadomosci o uro-
czystyoh obchodach Rocznicy Konstytucji Trze-
ciego Maja. Do najciekawszych raoze nalezu 
wiadomoéci z kresôw, gdzie do niedawna Polacy 
roic nie mogli o moznosci éwi(5cenia pami^tnego 
dnia, Oto co pisze « Gazeta Polska » z Mohy-
lowa : 

Z powodu 125-ej rocznicy Konstytucji 3-go 
maja, w Mohylowie odprawiono uroczyste nabo-
zeAstwa w- kosciolach*: archikatedralnym — 
przez proboszcza ks. éwiatopolk-Mirskiego i far-
nym przez prefekta szkôl polskich, ks. Kraunja-
lisa. W obydwôch â'wiatyniach, prôcz szerokiob 
warstw naszego spoleczeiistwa, byly zebrane 
dzieci wszystkich ochron i szkôl miejscowych. 
W czasie Mszy, chôry dzieciçce wykonaly nasze 
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narodowe i religijne piesni, a po Mszy sw. hymn 
« Boze cos PolskQ », ktôry byl odspiewany na 
klçczkach przez wszystkioh zebrany ch. W ochro-
nach i szkôlkach, przelozeni i opiekunowie zaz-
najamialidziatwç z owyni aktem wiekopnmnym, 
ktôry àwiatl^ smuga przeszedl przez hisiorJQ 
Polski. 

— Kazde m i a s t o po l sk i e m a dzié swojq 
t ruc iznç . 

Ma Krakôw swôj « Krakauer Zeitung », musi 
go mieé takze Lwôw. Jak dzienniki hvowskie 
donoszii, z dniena 17 z. m. ukazal sie we Lwowie 
pierwszy nunier tygodnika « Lemberger Moii-
tags Zeitung ». 

— P r o t e s t k s . W i t o l d a C z a r t o r y s k i e g o . 
Potwierdza sic podana przed kilku tygodniami 

przez krakowski « Kuryer lllustrowany » wia-
domosc, ze ks. W. Czartoryski nie chce w.sfqpic 
do N. K. N., poniewaz organizacja ta miesza 
sic do stosunkôw wevvnçtrznych Krôlestwa Pols-
kiego. l'rotest la. Czartoryskiego, w tak decy-
duJEtoej chwili polityki polskiej w Gaiicji, z pew-
nosoiq nie pozostanie bez echa w Krôtestwie 
Polskiern Czy stanowisko ks. Czartoryskiego 
podziela takze episkopat galicyjski, maj^cy po-
wazny gtos w polityce krajowej,pra3a nie wspo-
mina. « Czasowi » donosz^ z Budapesztu, ze 
Rusini wQgierscy.poszli za przykiadera biskupa 
stanislawskiogo, ks. Chomyszyna. i przyJQli ka-
lendarz gregorjaiiski. Ks. grecko katolicki, Xo-
wak, za zgodïi rzE^du wegierskiego, zaprowadzit 
wspomnian^ inowacJQ. 

— Air to rzy p r o t a s t u . 
Pisalismy swego ozasu o protescie 28 osôb 

przeciwko zabiegom podrôzy p. p. Dmow.-,kiego 
1 Platera zagranice i o krytycc tego protestu w 
artykutach pism : Goûca i 'Kurjera Warszaw-
skiego. Nie od rzeczy moze bçdzle przyioczyc 
nazwiska tych protestowiozôw. Otôz, wedlug 
« Dzienn. Petrogradzkiego », .brznaiq one, jak 
nastçpuje : B. CzarkoA^'ski, G. DaniJowski, Al. 
Dçbski, Medard Oownarowicz. Waciaw Ûunin, 
Tytus Filipowicz, S Carlicki, Jan Godlewski, 
J. Janki.w slii, Ant. Kaczorowski, St. A. Kcmp-
ner, Karol Ivlimek, Boie=iu\v Lutomslt!, \Uchal 
Lempicki. Waolaw Lypacewicz, .Tan ^^Tczarslii, 
StanisJaw Csiecki, Franeiszek i'aschalski, Sta-
nislaw Patek, Klemens Pa-wiikowski. R. Ua-
dziwillowioz, W. Sieroszewski Karol Skarbek-
Wodziaowâki, Artur Aiiw.iiskI, St. Sliwiiislci, 
Eug . émiarowski, ks. S. Wosolowski, b. pose! 
ziemi kaliskiej. 

— Na p o m o c Li twie . 
We Lwowie, przed swiQtami wielkanocnemi, 

ja inicjowano zbierauie skladek na rzecz ludnosci 
zrujnowanej Litwy. « Kurjor Lwowski » zamies-
cil gôrnq odezwQ, w ktôroj przypon.inial, ilu zas-
liizonych mçzôw dala Lilwa Rzeczypo.spolitej 
oraz, jak serdeoznie odczula ludnosé polska na 
Lilwie nieszczçécia Gaiicji w lataoh 1914 .5. W 
owym czasie Galicja otrzymaJa z listy lO.OilO ru-
bli, a mianowicie z wileriskiego oddziaiii P. T. 
I'. O. W. -20.000 rb., z miiis'kiego Tow. Roi. 
v.OOO od redakcji pism 3 i z wiçkszych ofiar pry-
vvatiiych 10 tys. rb. Wnet po tej odez\\'iO zlozyl 
2.00) koron byly biskup wileiiski, ks. Karol 
Hojniewicki. 

MOWA HR ZYGMUNTA 
WIELOPOLSKIEGO 

AVe c z w a r t e k . dnia 25 ma ja , n a przy-
jçe iu u r z e d o w e m delcû 'atôw p a r l a m e n t u 
fosyjskieg'o p rzez Radç in ias la Pary/ .a , w 
obec-nosci . p rzeds tawic ie l i w ladz i ciala 
dy])lomatyo/n<!n:o, zal)ral hyl trios Hr . Zyg-
i n u n t Wic lnpi j l sk i , c/.ionek Rady Pany twa , 
i w er i tuzjastycznie przyjçtej m o w i o zobra -
zowat dolç Po lsk i , je j nadz ie jo odrodzen ia 
i }q,cznosc tej doli z w i a r a w z w y c i ç s t w o 
aljant(3w. 

Mowç tç poda j e my dzis w d o s l o w n e m 
b r z m i e n i u . w tekscie f rancusk im « Po lo -

nii y • 

Z w r a c a m y n a nia u w a g e naszyt-h Czy-

t e l n i k ô w , i leze m a ona znaczen ie donio.s}e 

n ie ty lko z m v a g i n a s t a n o w i s k o m o w c y , 

na t r e s c , aie i z u w a g i n a lo , ze , po l a t a c h 

bardzo , ba rdzo wie lu , j e s t to p ie rwszc 

p r z e m ô w i e n i e pol i tyczne polskie na u r z ç -

d o w e m przyjçciu w e Francj i . 

Hr, Zygraan t Wie lopolsk i wystq,pil byl 

j ako Po l ak i, w granioauli zakres lonych 

t a k t e m w y m a g a n chwil i , dat wyraz nieza-

chwiane j w i e r z e P o l a k ô w w odrodzonie 

bl izkie ich Ojczyzny, 

NA WYDÂWNfCTWO T ANKIETY ?> 

Nasze wezwante znajduje coraz szersze, coraz 
donioélejsze écho, écho tak pomyélne i przyjazne, 
iz^ bez namyslu przysti^pilismy jiiz do druku 
« Ankiety ». iifni, ze brakujîica sunika jeszcze 
zbierze sic lada godzina... 

Podzieri 27 maja, podolfid czyniniy obliczenie, 
nadeslali nam sktadki WPI ' : 

Jan Styka zlozyl nam 100 fr ; — Jerzy Jan-
kowski, 3 fr. ; — Bmil J. Gremczyiiski, 40 fr. ; — 
Aleksander Sienkiewioz, 20 fr. ; — Pierre de 
Mayer, 100 fr. ; a nadto po dziesiec frankôw na­
deslali nam Czcigodny Dr. Menryk Giei-szyiiski, 
pani Danyszovva, — pani Ti,sserant, D. Gluks 
mail z Lyonu, Wiktor Joze-D-brski i Oskar Dik. 

W numerze przyszlym, oglosimy pelny wykaz 
i zywimy nadzieJQ, ze subskrypcja nasza bçdzig 
dokonana. 
'" Brak juz nie wiele. Kto teraz bçdzie ostat-

W STOLICY POLSKI 
P. Antoni Czarnecki, wyslannik çzasopisma 

chicagoskiego « Daily News » powrôcii do Ame-
ryki, dokonawszy szczQsliwie objazdu l'oznail-
skiego, Gaiicji i czçsoi Krôlestwa z Warszawt; 
na czele, i zdal sprawozdanie ze swej wyprawy 
w a Zgodzie », organie Zwiqzku Narodo'wego. 

Z intoresuj^cej tej relacji wyjmujemy urywck, 
dotyczq,cy stolicy Polski : 

« Xa ulicaoh Warszawy dzieciatka wybladle, 
wyaedzniate, w îachmanacb, klçcz^ na ulicaoh, 
jak w kosoiele, chieba blagaj^c, a tu o chleb tak 
ciçzko. Wydaj^ karteozki na chleb aie komu ? 
zywi^ dobrze roslyoh, Içgich niemieckich zoJda-
kôw, co butnie po ulicach Warszawy sic wlocztj ; 
jesc majq poddostatkiem urzçdnicy iiiemleccy, 
aie na tem i koniec. Polakom nie rzqd nie daje, 
dla nich nie nie mamy, a gdy opublikuJQ kwoty, 
jakie wydal ce.sarz na wsparcie Polakôw, sraiac 
si^ b^dzie cala Ameryka, «my zaé, przez Izy siQ 
émiejftc, dawac bçdziemy, by tym, ktôrym" nikt 
nie poinaga, chieba dac kawal. 

Nçdza straszna, tak wielka, jakiej zaden inuy 
narôd nie zna ; a w tem mQczeristwie « LUDU 
POLSKIEGO » nikt mu tam z tych narzuconych 
opiekunôw junkierskich z pomocii nie przy-
chodzi. Restauracje i kawiarnie, w ktôrych mu-
zyka dla zachçty polskie gra hymny nie majq nig-
dy nikogo, bo nikt pieniQdzy nie ma. 

Mieszkalem w Warszawie w hôtelii Buropej-
skim, gdzie przez starannoéc (?) o moje zdrowie 
zolnierz staî w bramie od chwili, gdy przyjeoha-
lein. Mimo to udalo mi sie widzieé z tymi, z ktô-
ryml sic widzieô choialem i musialem, o ile 
mialem poznac stosunki ; znam je a Avierzcie, z.; 
séi straszna. X'iemcy zreszt^ sami nie taj;|, ze iui 
ludnosé na cale wymiera. Widzialem .sit̂  bez 
0 strôza » Ulrycha aie z \viedzfi rZcîdu z ks. Arcy-

. bibkupem, z prezesem kom. (nazwisko "wypusz-
czamy rozmyélnie) i z ks. Lubomirskim. Ponadto 
kilka razy z naszym konsulem w Warszawie, Fer­
nando de Soto, z wicekonsulem Riley i z bylym 
wic^konsulem, Fuchsem. Materjal zebrany w 
Warszawie jest bogaty, bardzo bogaty, a dla nas 
pouczaj^cy ». 

« W kazdem z miast, w ktôrem byJem, zwie-
dzilem redakcje pism z wyj^tkiem jednej War­
szawy. Aie proszç mie rozumiec ; nie môwiç, ze 
nie widzialem SIQ Z redaktoraaii pism warszaw-
skieli, môwiij tylko, ze niebylem w redakcjach, 
a to z tego powodu. Gdy powiedzialem kapita-
nowi UlrycliGwi, ze pragnç odwiedzic redakcje, 
powiedzial mi, ze na odwiedzenie wszystkich 
redakcji nie bçdzie moze czasu, a zaproponowal, 
abysmy odwiedzili redakcje niemieckie w War­

szawie, przyczem dodal, ze, o ile czas starczy, 
odwiedzimy redakcje polskie. Wobec tego 
oswiadczylem mu, ze nie mogQ byc w jednych, 
a nie byc w innych i nie poszedlem. Wtasoiwie 
w Warszawie mialem tylko byé dwa dni, trze-
ciego wyjechalismy do Nasielska Tutaj pragnç 
Wam dac mata prôbkç niemieckiej blagi, iiawet 
wtedy, gdy wiedz^, ze im blaga sic nie uda, 

« Przejezdzamy okolica zupelnie zniszczou^. 
« Widzisz pan, co Moskale zrobili » — powiada 
do mnic kapitan Ulrych, pokazujqc przy tem na 
okolicQ (byliémy niedaleko Modlina) i proszç sobie 
wyobrazié, ze wlasnie Niemcy pilowali i rfibali 
ogromne ctrzewa w lesie, zabicraj^c nawet i te 
naturalne Pol.ski dol)ra, A teraz wraoam jeszcze 
do pobytu w AVarszawie. .lak powiedzialem, 
w Warszawie mialem tylko byc dwa dni, 
wlasnie kiedy wyjechalismy w okolicfj, skfi,d 
do Warszawy juz nie mialem wrôcic, a gdzie ko-
niecznie jeszcze byc musialem, z powodôw, 
ktôre w pôzaiejszych wyluszczQ wywiadach, w 
drodze, nagle... z ichorowalem. Poniewaz Ulrych 
obawialsie, abym niodostal tyfusu (wymiotowa-
lem bowicm) zawiôzl miç z powrotem do War­
szawy. Bylo lo wiiHrzôr. Xazajutrz zrobilem, co 
do muie nalczalo. Wieui, ze rzi^d nie podziçko-
wâlby Uli-ychowi za to, ze,,. tak sic poznal na 
mojej chorobie... i ze miç do Warszawy z po­
wrotem zawiôzl. 

«Z Warszawy wyjechalem doBcrlina zBerlina 
do Amsterdamu i, jak wiadomo, wylftdowalem w 
Hoboken. Rad jestcm, ze jestora znowu w Ame-
ryce, gdzie odetchnac mogQ swobodnie. » 

POLACY W ARMJI KAN&DYJSKIEJ 

« Zgoda », organ Zwiazku Narodowego Pols-
kiego w Chicago zamieszcza ciekawa korrespon-
dencJQ znanego juz czytclnikom « Polonii », p. 
Aleksaudra Jasieriskiego z Toronto : 

Ze wszystkich miast na koiitynencie .'X.meryki 
Pôlnocnej najbardziej angielskiom miastem jest 
Toronto.'Ma ono obecnie pi-zoszlo pôl miliona 
mieszkaiicôw — w tem raniej niz dziesiçé pro-
cent cudzoziemcôw. Najwiçksza kolonjfj stano-
wi^ zydzi, potem Wiosi i Niemcy, Polakôw w 
oaîem raiescie, liczac przylq_czono dzielnice New 
Toronto, West i .Ivmction, jest jakie cztery ty-
si^ce. Dzielci sic oni na dwie parafjc — j ednaw 
mieàcic przy Denison ave. Tam proboszczem 
jest, ks. Hinzman, druga na Junction pod wez-
waniem N. P. Marji, po wyjezdzic ks. Wacho-
wiaka, nie ma polskiego proboszcza. 

Oprôcz tego, na Junction przy Franklin ave. 
jest kosc;ôt éw. Jôzefata grecko-katolicki i pro­
boszczem jest Wiel. ks. J. Bojarczuk. Polacy z 
Rusinami iyji^ w zgodzie i najlepicj na tem ^vy-
chodza obie narodowosci. 

Przewaga w Polonii w Toronto jest z zaboru 
rosyjskiego i to dlaniej wobec wojny jest bardzo 
szczçéliwe. bo polozenie Polakôw z innych zabo-
rôw niejest zazdroéci godne. 

Toronto na ogôln?i ticzbç 250.000 zolnierzy, 
jakioh Kanada zrekrutowala, dostarczylo przcszlo 
'50.000 ozyli 10 procent catej swojej ludnosci. 
Daje to wyobrazenie o stopniu patrjoiyzmu. 

Kazdy zolnierz kanadyjski dostaje miesiçcznie 
33 dol. oprôcz tego pai'istwo zonatym placi — zo-
nie 20 dol., mie'^Je.c-znie—z patrjotyoznego fun-
duszu — zona J 'iwoje dzieci zolnierza dostaje 
22 dol. miosiçi-ziii.: mniejszo rodziny cokol-
wiek mniej — wiçksze ekstra 10 cenfôw dzien-
nio odkazdego dziecka ponaddwoje. W dodatku, 
oprôcz placy pai'istwowej, rannym i wdowom 
miasto Toronto piaci S 1000 ubezpieczenia za 
kazdegozabitego, lub zmarlego zolnierza. 

Wobec tego, ze Kanada postanowila wysiac do 
Europy .500.000 wojska na ogôlna iloéé 7 milio-
uôw luduosci — z tego 2 milliony I'>ancuzôw w 
Quebeckiej prowiucji — gdzie rekrutacja po-
miQdzy Francuzami, dla politycznych powodôw 
bardzo ±ïe idzie — prowincje augielskie iak : 
Ontario, .Vlberta, Saskatchewan —muszadostar-
czyc wiQcej jak 10 procent swojej ludnoéci bv 
tç liozbe zebraô — to jest — jeden na trzech'do-
rosiych ludzi mvisi pojéc do wojska 

Prawdopodobnie jeéli dobrowolna rekrutacja 
zawiedzie, przyjdzie doprzymusowej. W kazdym 
razie teraz oudzoziemcy - a przedewszystkiem 
Polacy na tem cierpiq — bo cudzoziemcom, pod 
naporem prasy patrjotyoznie usposobionej no-
ohodzenia niemieckiego i austrjackiego, odma-
wiajq pracy. Roznicy pomiQdzy narodowoéciami 

— to tylko Austnan. Zlo nie tylko ze aie nie 
zmniejsza, aie cingle wzrasta. ^ 

Ilu I^olakôw wstiipilo do wojska, trudno 
powiedzieô — Russians — przeszlo 12.000. — Z 
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tyoh wielu juz jest w Auglji, Francji i Saloni-
kaoh. 

Nazwa « Russians » obejmiije takprawdziwych 
Rosjan — jak i Polakôw jakotez Rusinôw. W 
81 ym batalioiiie stworzono pluton (ai zolnierzy) 
wyl^cznie z « Russians » — no, aie to sq, sami 
Polacy. Z listy rannych i zabilych zgadywaé 
mo4na, kto Polak — aie na ogôi nazwiska s^ 
przekrçcone. — Przez to Polacy cierpi^ na tem, 
bo posEidzaj^ ich o brak patrjotyzmu kanadyj-
skiego. — W dodatku sami i ich rodziny trac^. 
Sk^d rodzina wiedziec b^d-zle, ze gdy gazety do-
niosa. ze zabity zostal Bading, albo Patterson 
(nazwiska dwôch Polakôw z mego batalionu), to 
sa ich bracia albo synowie, ze mozua upomniec 
sic o rzeczy, pensjç itd. W batalionie moim jest 
obecnie 18 Polakôw, 3 w kompanii A. ; Passich 
(Pasek), Motyka, Trewenta 1 Taliriski, w kompanii 
B, : Konkiel z Milwaukee, Tomsky(Tomaszewski) 
z Détroit i ja. w kompanii C : Lucjan Chj^dzyiiski, 
Zubowicz, Kozlowski, Wlszniewski (zapisany 
inaczejj z Détroit i Blaski, w kompanii D. W 
bandzie Kuszmirek z grupy 1 000 Walecznych, z 
Cleveland, O. Wsekcji dzial maszynowych, Stan-
kiewioz z Chicago,. Gryniewicz z Jackson, Mich. 
Bading. W policji batalionowej, Orban (Urba-
nowski) z Détroit. 

W innych batalionach jak 74, 75, 81, 123, 126, 
170, 180, 134, 204 — jest wielu Polakôw— pewno 
razem ze trzystu.— Bior^c pod uwagQ, ze, oprôcz 
naszego batalionu, tamte s^ wyt^cznie zrekru-
towane w Toronto, albo powiecie York, gdzie 
zaledwie jest i 000 Polakôw, to procent duzy — 
w dodatku paruset z Toronto juz wyjechaio za 
morze W innych miejscowoéciach procent Pola­
kôw jest daléko wiçkszy. 

Polacy po batalionach, niestety, nie trzymaj^ 
sic razem i jedni o drugich nie wiedzîi. albo nie 
chcq wiedzieé—rzecz inna ma siçz galicyjskimi 
Rusinami — ktôrzy wsz^dzie ; w Winnipeg, 
Brantford, Montréal, wyst^pujq razem - - no i w 
Toronto jest ich przeszlo 20 w bataljonie 126 — 
razem chodzq do grecko - katolickiego koéciola. 

W interesie polskim jest, by zgrupowaé tych 
Polakôw, co idi^ do wojska wjeden batalion albo 
brygadç; id^, bo chci^, inni id^, bo rausz^. bo 
roboty znalezé niem-ozna. Stworzenie polskiego 
legjonu przy armii kanadj'jskiej jest na czasie. 
— Rozsypanych po rôznych bataljonach Pola­
kôw pol^czyc w jednîj catosc, uohroniJoby to ich 
od rozplyniçcia siQ w morzu angielskiem — za-
chowaioby indywidualnoéc narodowa- — Rz^d 
kanadyjski samby zwrôcit uwagç na to, ie sq 
Polacy, a nie Rosjaniew jego wojsku — a wiçc 
dla Kanady Polacy s^ dobrymi i poz^danymi 
obywatelami i to pozwoliloby wyrobic ulgi dla 
Polakôw z innych zaborôw, mieszkajficych w 
Kanadzie. 

Napoczqtku lutego, oilarowanomi dowôdztwo 
i pozwolenie formowania legjonu Polskiego — 
na razie odmôwilem. 

Jest légion amerykaiiski obecnie zlozony z 
4 batalionôw -^ Légion Skandynawski pomimo, 
i e w armii kanàdyjskiej i tak jest juz 1,5 tysiQcy 
Amerykanôw i tysifice Skandynawczykôw — 
niebavvem bçdzie, albo raczej bedi^ Legjony 
Polskie. 

Narazie kwestja, skad wziqc olicerôw i podofi-
cerôw, bo zolnierzy, tu, w Kanadzie, jest i bçdzie 
wiQcej, jak na jednfi brygadij potrzeba. 

Stworzenie Legjonôw pozbawà pewnych agen-
tôw rekrutacyjnych znacznego zrôdia dochodu 
— bo z funduszôw bataljonowych plac^ po parc 
dolarôw od rekruta, przyprowadzonego do 
blôra rekrutacyjnego danego batalionu. 

,Zwerbowaniebataljonuwymaga wydatkukilku 
tyslQcy dolarôw— zbieranych przez zalozyoiell 
batalionu, albo tez przez niego oiiarowanych, a 
ktôrych rzijd nie zwraca. Rzqd placi pensje, 
utrzymanie, mundury — a na koszta rekrutacjl 
nie nie daje — bo i tak niektôre bataljony za 
duzo na to wydaj^, byle prQdzej komplet zebraé i 
byé gotowymi do wyjazdudo Europy. Piszqcy te 
sîowa do tej pory jest szeregowcem, gdyz wy-
bral drogç dluzsz^, lecz pewniejszfi do otrzyma-
ï»ia rangi oflcerskiej. 

Najkrôtsza droga byla dac cos bataljonowl 
jakiemu na fundusz rekrutacyjny i dostac tym-
czasow^rang^oficersk^ — wielkoscrangi zalezna 
od wysokoéci funduszu wplaconego — a potem, 
w Anglji, nie zdac egzaminu i wrôcié do Kanady 
QO jakiego innogo batalionu. Druua droga byla 
zaîozyc wlasny l)atalioii ^ - na razie za kos'ztowna 
— trze<',ia : wst^pic do szkolv oficerskiej i opla-
cac za kurs — czM-arta (ktôrq wybraleni) wstfipic 
na szeregowca i byc rekomeiidow anyni przez 
dowôdcç puiku do szkolv oflcerskiej. To jest 

, odbyé szeéciotygodniowy kurs nie tylko bez kosz-
tôw, a l epob i e r ac pensje panstwowq ; stopieri 
oficerski zalezec b^dzie od egzaminu. 

NasfQpny kurs rozpoozyna sic 10 kwietnia, a 
egzamina 25 maja — tak, ze pierwszego czerwoa 
ju i napewno miec bQdç patent oficera armii an-
gielskiej, a nie milioji kanàdyjskiej. — No, a 
wtedy juz na pewno b^dq « legiony polskie » w 
Kanadzie, ktôrych podobiznç widziec bçdzieoiew 
» Pathe weekly », ruchomych obrazach. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji «• Polonii » na«tQ-

pujfice dary : 
— Dla Rannych Zolnierzy Polakôw, do 

dyspozycji Komitetu Rannych. 
W P P : Zoska i Maryéka Michalskie, 3 fr. ; — 

Bruno Belowski, 20 fr. ; — Henryk Piekarski, 
15 fr. ; — Dr. Henryk Gierszyrtski, 10 fr. ; — 
A. Dramiiiski, 8 fr. ; — Kwesta w Koâciele w 
Montmorency, na uroczystym obchodzie w dniu 
21 maja, dokonana przez proboszcza, ks. Périé. 
65 fr. 10 cent.; — Wydzial Inslytucji Wojsko-
wyoh Ministerjum Wojny, 2 Oi 0 fr. — Razem 
nadeslano 2 .121 fr. 10 cent. 

Lqcznie z ogloszonemi w numerze 21 « Po­
lonii » (12.105 fr.) zebrano dla rannych Zolnierzy 
14.226 îr. 10 cent. 

SPRAWOZDANIE 
ZAKLADU SW. KAZIMIERZA 

Lezy przed nami sprawozdanie z dzialalnosci 
dwuletniej Zakladu é\v. Kazimierza, Prastara ta, 
zasluzona a wzorowa Instytucja polska, ktôrej, 
czafîU wojny, tyle przybylo ci^zarôw, obowiîjz-
kôw tyle, wyszla znôw zwyciçsko z wielkich 
klopotôw i tarapatôw. Zasluga w tem przedew-
szystkiem energicznego, czujnego i zabiegliwego 
Zarz^du, sekundowanego przez wytrwal^, pein^ 
poswiçcenia pracç Wielebnych Siôstr Polskich. 

Wplywy w roku 1914 wyniosJy 58.164 fr. 08; 
— w roku 1915 zas 66.468 fr. 26 cent. Wydatki 
45.156 fr. 12 cent, i 48.626 fr. 97 cent. Czyli, 
wplywy, w roku 1915, powiçkszyiy sic blizko o 
osm tysiçcy frankôw, wydatki zas tylko o trzy 
tysi^ce piçéset. Gotôwki w kasie, pod koiiieo 
roku 1914, byio 13.007 fr. 96 cent.; — a pod ko-
niec roku 1915, byJo 17.841 fr. 29 cent. 

Sklad osobowy Zakladu powiçkszyl siQ,w sto-
sunku do roku 1914, o piçtnaâcie osôb. Ubyi 
mianowicie jeden Weteran, — a przybyJa jedna 
Siostra Milosierdzia oraz dwie panie staruszki i 
fcrzynaàeioro dziatwy (czterech chlopcôw i dzie-
wiQC dziewozynek). Pod koniec roku 1915, Za-
khid liczyl dokladnie : 12 Weteranôw, 11 paii 
wdôw wickowych, 50 dziewczEltek i 16 chlopcôw. 

Innemi slowy, Zaklad liczyl dokladnie 89 osôb, 
w czem 23 emerytôw i 66 dziatwy nu wycho\\a-
niu i nauce. Ualkowita praca opieki, wyzywie-
nia, opatrywania, wychowywania czy nauczania 
tych 89 osôb pozostawala na barkach Przelo-
zonej, Siostry Jagalskiej, osmiu Siôstr, Ksiçdza 
kapelana i dalej jednej bielizniarki i czterech 
tylko slug. 

Glôwne pozycje dochodu Zakladu stanowily 
subwencje, wypiacane przez Rz^d francuski, 
pensje Weteranôw wypiacane przez Tow. Czci i 
Chleba, ks. Adama Czartoryskiego, L. Natan-
sona, bar. L. Kronenberg, pani^ Desmarais, h r ; 
Sobai'iskfi a dalej procenty od kapitalôw i dary 
dobrowolnc, poérôd ktôrych powazne summy 
zlozyli, jak co roku, pp : Marja hr. Branicka, 
Compagnie d'Assurances Générales,hr. Corberon, 
ksiçstwo Adamostwo Czartoryscy, Karolostwo 
Halpertowie, pani Jurjewiczowa, baronowa Kro­
nenberg, hr, de Maistrc, hr. M, Ôrlowska, hra-
binaOrsetti , ksiçzna Poniatowska, hrabia Przez-
dziecki, hr. Mikolaj Potocki, ks. Jan Sapieha i 
baronost^^•o Taube. 

Zarzqd Zakladu sw. Kazimierza stanowili pp : 
Konstanty ks. Radziwiil, prezes, Andrzej ks. 
Poniatowski i Gustaw baron Taube, wlceprezesi, 
— K. Waliszewski, skarbnik, — Karol Halpert, 
sekretarz, i czlonkowie : Chelmiriski, Chojecki, 
R. Orlowski, Piquet de Buonadrata, Jôzef hr. 
Przezdziecki, ks. Léon Radziwitl i Henryk Tru-
tchel. A Komitet Dam skladaly pp : ksiçzna 
Doudeauville, prezydujqca, — baronowa Gus-
tawowa Taube i ks. Poniatowska, wiceprezy-
dujfioe ; — o r a i pp : hrabina de Corberon, Des­
marais, Karolowa z hr . Branickich Ilalpertowa, 
— Hunebelle. Wladyslawowa Kronenberg, — 

hrabina Luart, Hrabina (Vtow.'îka, hrabina 
Aleks, OrsettPi Al. Kienkiewiczcwa. 

Godzi siQ przypomniec, iz Zaklad sw. Kazi­
mierza zostal ulundo\^•any w n kii isi(i, zc liczy 
stfjd, w roku biez^cym, S iedemdzies iat lat 
istnienia! SiedemdziesiEit lat praoy nad chro-
nieniem Weteranôw i siedemdziesiqt lat wycho­
wywania ubogiej dziatwy polskiej na obczyznie. 

Oby ten rok jubileuszowy dla sçdziwej a zas-
luzonej Instytucji Polskiej môgl staé sic zapowie-
dziq lepszego, spokojniejszego jutra, pomyélniej-
szego bytu, o ktôry Zaklad éw. Kazimierza, 
pomim-.i pozorôw, walczyc po dzis dzieii musi 
bez wytchnieiiia. 

— Ruchome obrazy polskie w Ameryce . 
" Zgoda " ohicagoska pisze, co nastçpuje : 
Donoszq nam z New Yorku, ze przy Gene-

ralnym Komitecie Ratunkowym zostala powola-
nqdozyc ianowasekc ja " Ruchomych Obrazôw" 
(Moving Pictures). Nie jest to zadna instytucja 
prywatna, aie dzial Komitetu Ratunkowegt), 
ktôrego prezesami sEt : Hunryk Sienkiewicz i 
Ignacy Paderewski. 

Nowe to-pvzedsiçbiorstwo, k1ôre ma na celu 
pomnozenie funduszu ratunkowego dla ofiar 
wojny w Polsce, pozostaje pod wyl^oznq kon-
troî^ Generalnego Komitetu Ratunkowego w 
Szwajcarji i jest dlatego godnem jak najwiçksze-
go poparcia. 

W piQknie wykonanym prospekcie, jaki na­
deslano do naszej redakcji, znajdujemy notatkç, 
ze " obrazy te, 7,dejulo^^•ane przez upowaznio-
nych fotografôw przy rosyjskim, niemieckim i 
austrjackim sztabacli wojennych, sa AUTEN-
TYCZNE i s^ wiernem oddaniem zuiszczenia 
wsi, miasteczek i miast w Krôleslwie Polskiem, 
Galicji i Sl^sku ". 

Wszystkie Towarzystwa Polskie, klôre chcia-
lyby urz^dzié w swojem miescie te obrazy, 
zechcq sic porozumiec z p , T. Wroiiskim —• 681 
Fifth ave., New York City, ktôry chçtnie udzieli 
wszelkich informacji, warunkujqc, by caly 
dochôd byl przeslany de N.owoyorskiego Komi­
tetu Ratunkowego, na specjalny racbunek ban-
kowy 

KRONIKA PARYSKA 
o Wiadomosc i Zolnierskie. 
Wladysiaw Gôla, Wolontarjusz polski, Ba-

joiiczyk, jeden z najdzielniejszych zolnierzy-
Polakôw w armjî francuskiej, zostal, po pôlto-
rarocznym pobycie na fronde, przenlesiony do 
fabryki. 

Wladysiaw Wyrozçbski, Wolontarjusz, Ba-
joriczyk, bawil na kilkodniowym urlopie w 
Paryzu. 

Szyryn, Wolontarjusz, po wyleczeniu z rany, 
zostal wyprawiony do zakladu legji. 

Kapitan rezerwy, Stodôlkiewicz.z 16 bataljonu 
strzelcôw zostal przenlesiony do 8 bataljonu 
strzelcôw. 

Kapitan rezerwy 1 puiku spahisôw, Waâkie-
wicz, zostal przenlesiony do 5 puiku spahisôw. 

Tadeusz Kleniewski, Wolontarjusz, zostal 
mianowaay kapralem-furjerem, 

Panna Janina Marja Gielzyiîska, infirmierka 
Towarzystwa Pomocy rannym w szpitalu woj-
skowym Val-de-Grâce, w Paryzu, otrzymala me-
dal srebrny zaslugi. 

Rembelski Roman, Bajoriczyk, brygadjer arty-
lerji, zostal zreformcwany. 

o Zebranie. 
W niedzielç, dnia 4 czerwca, w sali Colai'ossi, 

0 godzinie 2 i pôl po poludniu, odbedzie sic zeb­
ranie miesiçczne Stowarzyszenia podatkowego 
Pracujacej Kolonji Polskiej. Porzqdek dzienny : 
wybôr przewoduicz^cego zebrania, sprawoz­
danie za ubiegly miesiac oraz wolne wnioski. 

o Poszukiwany. 
Wszystkie osoby, mogace nam udzielié jakiej-

kolwiek wiadomosci, dolyczacej Wolontarjusza, 
Andrzeja Tafta, prosimy o zgloszenie do « Polo­
nii ». 

Andrzej Taft byl rodem z Kieleckiego, zaci^g-
n^l sic do armji francuskiej u Inwalidôw 
wprost, bez poérednictwa Biura AVolontarjuszôw. 
Sluzyi w 2 puiku legji. Od bitwy pod Arras, dnia 
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•9 maja, 1915 roku, wszelkich o nim slych zagi-

o P o g r z e b W o l o n t a r j u s z a Po l sk iego . 
Franciszek Paczek, Wolontarjusz, komuni-

•kuje nam szczegôly pogrzebu é. p . Stefana Wal-
tera : 

« Pochovvalismy Waltera w sobotç, dnia 
13 maja, wieczorem. Byla nas gromada na po-

-gi'zebie, vvszyscy oficerowie naszej baterji. Kapi-
tan nasz pozegnal Waltera przepiçkn^ mow^, 
ktôra tak wszystkich wzruszyla, zeémy sie po-
plakali. 

« U zwlok Waltera zakopatem flaszkç, \v 
ktôr<T, wlozylem trzy pocztôwki polskie ze sztan-
darem Bajoriczykôw, z orlem polskim i z bitw^ 
i napisalem na jednej kartce nazwisko i dzleii, 
w ktôryna Walter polcgt. A to wszystko, aby 
odszukac mozna bylo Jego mogilç. Baterj.a zlo. 
zyla sic po 50 cent, i zakupiliàmy Walterowi 
•wieniec. » 

«t> O r i y polsk ie h a f t o w a n e . 
Polecamy wszystkim wizerunki Orla pols-

luego, haftowane na jedwabiu amarantowym, 
wielkosci 70 x 70 cent. Wizerunki te, wykonane 
artystycznie, wedlug wzoru Orla jagiellon-
skiego, mogfi stanowic nie tyiko dekoracjç 
écienn^, lecz mog^ byc uzyte na pokrycie po-
duszek dywanowych, oparc foteli i. t. p . 

Cena niezmiernie nizka, woboc wlelodniowej 
pracy, ktôrej haft tego rodzaju wymaga, i kosztu 

.materjalu, wynosi tylko, 60 fr. — z przesylk^ i 
asekuracj^, G2 fr. 

o Pocz tôwki z f l ag^ po l skq . 
Pocztôwki z flagq polsk^ i orzcczeniami w 

kwestji polskiej Senatorôw i Deputowanych 
francuskich winny byc rozpowszechniane przez 
wszystkich Polakôw, jako dokument doniostoéci 
naszej sprawy. 

Nabywajq^oym wiçksz^ ilosc znaczne ustçp-
jBtwa. 

Cena 10 egzemplarzy, 1 fr. 25 cent. — za 
50 egzemplarzy, 5 fr. 50 cent. — za 100 egzem­
plarzy, 10 fr. ; — za 500 sztuk, 45 fr. ; — za 
1.000 sztuk, 80 fr. 

Ceny te polec'amy uwadze organizatorow ze-
brari, koncertôw i obchodôw. 

ODPQWIEDZI REDAKGJI 

Pilnemu Czytelnihowi. Zapytuje nas SzPan, 
-czemu sami przypisujemy tç tak « wielk^ » po-
czytnosc « Polonii » ? — Przedewszystkiem nie 
doszliémy bynajmniej jeszcze do n wielklej » 
poczytnosoi i dlatego jedynie, ze nie posiadamy 
srodlïôw na uczyuienie « Polonii » takq, jak^ 
byc winna. Nie mamy wcale miejsca na zapro-
wadzenie rubryk, ktôre by nam niezawodnie 
zjednaly tysiïice czytelnikôw Francuzôw. Nie 
mamy àrodkôw na honorarja literackie i na dzi'j-
si^tek innych nieodlficznych wydatkôw, ktôre 
^ozwolllyby nam rozwin^é skrzydla do lotu. 
Owo nasze zas rzokome powodzenie, w tych 
maleAkich z przymusu granicach, mamy do 
zawdziçczenia tylko wytrwaloscl 1 tylko dwu i 

-pôlrocznej, natçzonej pracy. « Poloniç » utrzy-
muje przy zyciu przedewszystkiem jej punktual-
noéc. Ani razu siQ nie spôznila, ani razu nie za-
wiodla, zawszo dotrzymala zobowiqzan i st^d 
przekonala tych nawet, klôrzy dla niej nigdy 
sentymentôw niezywili. Oparla siq, dziçki temu, 
na gromadzie bezimiennej Rodakôw i dziçki tej 
gromadzie istnieje. Ten wzglqd technicznej na-
tury w dziejach « Polonii » byt zasadniczym, bo 
o ten wzglîid rozbijaly siQ tutaj i rozbijaja naj-
lepsze zaraysly. Dalej, to nasze rzekome powo­
dzenie mamy do zawdziçczenia zimnej krwi. Na 
zaczepki, na wszolakie apostrofy, na intrygi, 
mielismy i mamy zawsze poblazliwe ramion 
wzruszenie. Zlosliwosc zapalczywoéé, wrzask 
dziennikarskiuwazamy zabrori lichego gatunku. 
L^czymy ludzi a nie rozdzielamy, skupiamy ich 
.a nie rozpraszamy i dlatego wlaénie powiele-

kroé razy swiQcimy to wielkic zadowolenie, ze 
oto wczorajszy nasz przeciwnik, czy tylko 
niechçtny nam jegomosô, puka do naszych 
izdebek^ zaoi^ga sic do szeregu naszego. Ka-
pitalem naszym zakladowym byla tylko praca 
i ten kapital mamy, po dzis dzieii, nieroztrwo-
niony. 

Panu Kazimierzowi Bar. W . Wyslanie ka-
talogu przy « Polonii », jako dolficznika, koszto-
wac bçdzie 200 frankôwplus podwyzszone porto. 
Sposôb przeprowadzenia kontroli przez owego 
ntewiernego Tomasza-kupoa, jest bardzo latwy... 
Wpuscimy go do drukarni i zezwolimy, aby sam 
lub jego urzçdnik przeprowadzil obliczenie nu-
merôw wysylanycn. Dziçkujemy za laskawe 
wzglçdy, kazdej chwili,o scislosci tego raohunku 
wydawniczego pozwalamy sie kaÈdemu prze-
konaé. 

POUDRE 

GERMflNDRiE 
Secret 
debeauté 

Pourembelllrti soigner 

d'distrête parfum Méal 

«IfiNOT-BOUCHER Parfumeurig.ru.vivi.nne ! 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

A. IVIÂCIEJEWSKI 
11 ils, rue des Carmes, Par i s . 

Wydaje wyborowe sniadania i obiady 
Przyjmuje zamowienia na oiasta. 

BEHflf lf^D t^HOT, ta i l l eUF 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12. RUE GÉRANDO, PARIS'9' — ^Irt'O : ANVERS 

K X J T E . ^ HENRI HUT 
• 6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

PELLETERIES ^ FOURRURES 
Vêtements — Pelisses — Étoles en tous genres 

KUHSTItlJJGEH & FER6EH 
7, r u e d u Mont -Tabor , 7 — P ' A R I S 

A N T I Q U I T É S ET O B J E T S D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUIVIE «IDEAL», WATERMAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

B r o n z y do oswie t l en i a e l e k t r y c z n e g o 
OAZOVVE L A M P Y — INSTALACJE 

j^. BOXJILI^ON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

""" L GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

82, rue du Faubourg-Saint-Denis , 82 . — Pa r i s . 

B R O N C M I T E r S 
GSTH M E • TOUX • CATARRH E 

fêSïl«)RAB 
—i=/peifmifrÉspA/iSLa HÔPITAUX DE PARIS I "CHAPES 

LE PIANISTE VIRTUOSE E D P j l D t^ÊRTZ 

— LEÇONS PARTICULIÈRES — 
PRIX DE GUERRE 

10, r ue S imon-Dereu re (Avenue Junot) 
DE 3 A 6 H E U R E S 

SOINS, POSE et REPARATIONS 
W\C WJM I Ç deSUITE.Bi-och.gratisetfranoo. 
M r | l | I J I nminn Urnitninn 73,RueRlvoU 'Louvre Dentaire'ff, ce Samaritaine. 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
® 4 , r u e î ^ i e h e p , 4 — PB-Î^IS 

w y d a w n i c t w o k a r t 

MARCELI BARASZ 
pocztowycli, bromo -

^ ~ ^ ~ ~ ' ^ ~ - ~ ^ ' ~ - ~ - ~ " ~ wych — studjôwakade-
3S, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, . , • . x u i 

PARIS mickich ; prôby wysyla 
za zaliczeniem. |V[flGflZY|l 

I^OSHIERSKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle par'jski 
Ceny Umiarkowane 

r BIENENFELD JACQUES ̂  

K U P U J E : 

V. 

PERLY, — DROGIE KAMIENIE 

— BIZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

i WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

W8ZBLKIE DRZEWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darrao i opiatnie 
Adres: E . D E N I Z O T 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

•Al 

SA 

^^^^HHHHHHHHHHHHHH^î^ 

Libra i r ie OARNIER Frè res 
6, Rue des Saints-lr'ères, Paris {VII') 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
Diezbçdny w podrô/.y, tom oprawuy w plôtno miek-
kie, 32» 2 fr, 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçlikie, 32° 2 fr. 

Dwa wymienione s lowniki , oprawne w ieden 
tom, w skorç miçkk^, cielçoî . . . 4 fp 50 cent. 

Wysyta sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". 

LF. GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNBS. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


